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ÉDITORIAL 
 
 
Sous des rubriques différentes, nous ouvrons 
deux nouveaux dossiers dans cette lettre. Etant 
donnée l'importance prise par Les Indes Savantes 
dans l'édition française sur l'Asie, il paraissait 
naturel que Frédéric Mantienne amorce ce 
premier dossier. Devenu, pas vraiment par 
hasard, éditeur spécialisé, Frédéric Mantienne 
peut se permettre, en dépit de certaines 
difficultés, de prévoir un avenir à l'édition 
d'ouvrages sur l'Asie, et en particulier à l'édition 
qu'il a créé. Il montre en effet qu'il est possible de 
proposer des nouveautés et de se renouveler.  
La grippe aviaire en Asie du Sud-Est est le sujet 
du second dossier. La première partie n'a pas 
pour ambition de donner une analyse complète de 
la situation actuelle de l'épidémie dans la région, 
et ne parle d'ailleurs essentiellement que de deux 
de ses pays. Son but serait même, tout au 
contraire, d'appeler à de nouvelles contributions, 
et éventuellement inciter à de nouvelles 
recherches sur les conséquences de la grippe 
aviaire, non seulement individuellement dans 
chacun des pays, mais aussi sur la configuration 
globale de la région. La seconde partie que nous 
devons à un acteur de santé publique qui a 
récemment travaillé en Indonésie, bénéficie d'une 
expérience du terrain et d'une solide 
documentation. Il apporte ainsi une première 
réponse à certaines des questions qui ont été 
précédemment posées.  
Nous espérons surtout montrer que le sujet 
interpelle l'ensemble de nos disciplines, et 
pourrait peut-être constituer le thème de futures 
rencontres. C'est une idée qui pourra, par 
exemple, être discutée lors de l'Assemblé 
générale annuelle dont nous vous annonçons la 
tenue, le 28 juin prochain.  
Autre annonce dont nous sommes tous très fiers, 
mais que nous devons plus particulièrement à 
trois des membres du bureau : le site de l'Afrase a 
enfin été modifié et nous vous invitons 
évidemment à le consulter sans tarder : 
 

http://www.afrase.org 
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INTERVIEW 
 
 
 
 
 

Frédéric Mantienne,  
Directeur des éditions Les Indes savantes 

 
 

 
 
 
 
Comment devient-on éditeur spécialisé sur l’Asie ? 
 

Par hasard, mais avec une passion sous-jacente, 
celle du livre qui m’a conduit à commencer une 
collection de livres dit de bibliophilie dès mon 
adolescence. Le hasard fut celui de ma vie 
professionnelle : après des études plutôt littéraires 
(histoire puis Sciences-po) je suis entré dans une 
société de négoce, Interagra, qu’avait fondé 
Doumengue, le fameux « milliardaire rouge » lequel 
bénéficiait de puissants réseaux dans les pays 
communistes. C’est ainsi qu’après plusieurs séjours en 
Afrique, j’ai commencé à travailler avec l’Asie. Au 
Vietnam, en Chine, nous vendions des céréales et 
achetions du riz, du café. Les séjours étaient longs, de 
un à trois mois, parfois plus, car les communications 
avec le siège étaient lentes à cette époque. En 
attendant des réponses qui mettaient souvent plusieurs 
jours à parvenir, j’avais le temps d’explorer ces pays 
mais aussi de lire de nombreux ouvrages portant sur 
les régions où je séjournais. Par la suite, les contacts 
que j’ai pu avoir avec des chercheurs spécialisés sur le 
Vietnam, comme Vincent Fourniau, m’ont finalement 
conduit à faire une thèse sous la direction de Nguyên 
Thê Anh, soutenue en 1998 à l’EPHE. Portant sur les 
relations entre la France et la péninsule Indochinoise 
aux XVIIe et XVIII e siècles, elle a été rédigée au 
hasard de mes voyages, à Bombay, Madras, Hanoi ou 
Jakarta. 
 
 
Ces voyages professionnels ont-ils modifié votre 
perception de l’histoire des pays concernés ? 
 
Le commerce est un moyen de connaissance 
extraordinaire et ce fut pour moi une période très 
enrichissante. J’ai pu ainsi assister à la naissance des 
indépendances dans les pays de l’Afrique portugaise. 
J’ai pu aussi croiser ici ou là des personnages 
importants. Mais j’ai surtout côtoyé ce que 

j’appellerais, sans aucune connotation péjorative, des 
petites gens qui m’ont donné une image de leur pays 
finalement très complémentaire de celle qu’apportait 
une connaissance purement livresque. C’est ainsi, par 
exemple que mes lectures et mon goût pour l’histoire 
m’ont permis, dans la Chine d’avant Deng Xiaoping, 
de nouer des amitiés qui perdurent plus de trente ans 
après. Comme beaucoup de voyageurs sans doute, 
j’avais d’abord été surpris, dans les premières années, 
par le fossé culturel qui nous séparait de l’Asie et par 
les différences entre les pays de cette région. Puis, peu 
à peu, cette vision s’est quelque peu estompée et je me 
suis rendu compte qu’au-delà d’une question de 
gestuelle superficielle, volontiers exagérée par les 
« sociétés de conseil », les relations humaines 
demeurent le plus souvent régies par des éléments qui 
varient finalement assez peu d’un bout du monde à 
l’autre.  
 
 
Dans quel contexte ont été fondées Les Indes 
savantes ? 
 

Les Indes savantes sont nées en 2000, d’une 
rencontre avec un autre passionné de livres, libraire 
spécialisé dans les livres d’occasion. Au départ ce 
n’était qu’une activité secondaire pour moi, et nous 
n’étions pas particulièrement spécialisés sur l’Asie. 
Puis, les contacts que j’avais pu garder, à la suite de 
ma thèse, avec différents chercheurs et laboratoires, 
m’ont conduit à penser qu’il y avait une place à 
prendre du fait du déclin de la vieille tradition 
d’édition orientaliste en France. Plusieurs maisons 
comme Geuthner ou Maisonneuve connaissaient alors 
d’importantes difficultés et avaient quelque peu 
abandonné le domaine asiatique. L’Harmattan, au 
contraire, s’était lancé dans une politique de 
publication très peu sélective. Il y avait donc un 
besoin, celui d’une maison d’édition spécialisée sur 
l’Orient au sens large, publiant des travaux de qualité, 
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toujours validés par deux ou trois spécialistes du 
champ, mais lisibles au-delà du cercle étroit des 
chercheurs. Notre ambition est de publier des 
ouvrages qui, sans perdre leurs qualités de rigueur 
universitaire, peuvent intéresser « l’honnête homme ». 
Le pari d’origine me semble largement tenu : nous 
avons désormais cent dix ouvrages en catalogue. Nous 
publions deux livres par mois, tout en préservant 
volontairement un caractère un peu artisanal (dans le 
sens noble du terme) à notre entreprise (un seul salarié 
en dehors du directeur). 

 
 

Quelles sont les particularités de l’édition française 
sur l’Asie ? 
 

La première d’entre elles, malheureusement, est 
d’avoir un public restreint. Les seuls livres qui se 
vendent bien, c’est-à-dire pour nous à plus de 1500 
exemplaires, sont ceux qui sont à la charnière entre 
plusieurs publics : des livres intéressant les voyageurs 
comme par exemple l’ouvrage Chine du Sud, la 
mosaïque des minorités, de Françoise Grenot-Wang. 
Nous sommes aussi en train d’explorer une « niche », 
celle des beaux livres sur l’Asie. Nous avons ainsi 
passé un accord de coédition avec le musée Guimet, 
pour la publication des photos et des carnets de 
voyages ramenés par les grandes expéditions 
archéologiques françaises en Chine et en Indochine. 
Un premier volume est déjà sorti (avec un cd-rom 
contenant l’intégralité des photos), un second ouvrage 
sur les expéditions de Paul Pelliot est en préparation. 
La seconde particularité du domaine est la difficulté 
de prévoir quels livres « marcheront » dans le temps. 
Certains démarrent lentement mais se vendent 
régulièrement durant plusieurs années, sans qu’il soit 
possible de le prévoir. On peut enfin citer l’intérêt très 
inégal que suscitent les différents pays de la région : 
sur l’Asie du Sud-Est, par exemple, il se focalise sur 
les anciennes colonies françaises. Le Vietnam 
bénéficie en particulier d’une vraie curiosité 
nostalgique, relayée maintenant par une importante 
coopération. 

Quelles sont les perspectives de l’édition sur l’Asie en 
terme de diffusion, au regard des nouveaux moyens 
techniques dont vous disposez ? Faut-il publier en 
anglais ? 
 

L’évolution générale est d’abord celle d’un 
éclatement de plus en plus marqué du marché du livre 
en général : plus de 60 000 ouvrages ont ainsi été 
publiés en France l’an dernier, record absolu. C’est 
sans doute en partie la conséquence d’une évolution 
technique, celle qui permet des tirages de plus en plus 
limités avec le choix du numérique par certains 
éditeurs. C’est un pas que nous avons refusé de 
franchir, nous restons en offset, qui conserve un aspect 
plus authentique pour l’ouvrage, même s’il implique 
une prise de risque plus importante pour l’éditeur. Du 
côté de la diffusion, la grande nouveauté est bien sûr 
la vente en ligne. Notre premier client est désormais le 
portail Amazon. Il faut cependant insister sur la 
vitalité des librairies spécialisées, en particulier le 
développement important, ces dernières années, de la 
Librairie Asiatique, rue du Bac [Paris]. Pour ce qui est 
de l’édition en ligne, j’y suis hostile tant pour des 
raisons de confort visuel, que parce qu’elle risque de 
tuer le livre. Je suis, par contre, assez favorable à des 
formules mixtes dans lesquelles les moteurs de 
recherches permettent au lecteur de pénétrer au cœur 
du livre, pour guider l’achat. En ce qui concerne la 
langue, enfin, nous n’avons aucun a priori. L’essentiel 
de notre catalogue est en français parce qu’on nous 
propose surtout des ouvrages dans cette langue mais il 
nous arrive de publier en anglais, ou dans les deux 
langues. Des rapprochements avec des maisons anglo-
saxonnes sont en cours. 
 
 
 
 
 

 
 

Propos recueillis par Rémy Madinier 

 
 
 

 
 
 
 
 
 

   ***
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DOSSIER 
 
 

La grippe aviaire en Asie du Sud-Est : risques sanitaires et 
enjeux régionaux  

 
 

 
L'Asie du Sud-Est a été le premier foyer de propagation du virus H5N1. Bien que l'épidémie 
ait aujourd'hui largement dépassé la région, c'est encore en Asie du Sud-Est que continue à 
être comptabilisé le plus grand nombre de victimes humaines. Différents experts ont annoncé 
que celui-ci pourrait être bien plus important et conduire à une véritable pandémie. Si 
l'évolution du virus reste aujourd’hui en grande partie imprédictible, l'épidémie et la 
mobilisation qu'elle a suscité ont déjà engendré, ou au moins précipité, des changements 
perceptibles dans les pays de la région : sociaux et culturels autant qu’économiques et 
structurels. Nous proposons ici une première partie d’un dossier, elle-même répartie en deux 
volets. Le premier est une rétrospective qui tente, à partir essentiellement de données 
recueillies sur la Thaïlande et le Viêt Nam, pays d’abord les plus touchés, un début d’analyse 
sur la façon dont l’épidémie a été abordée. Le second est une analyse, « à chaud » et plus 
largement documentée, de la situation en Indonésie, où l’épidémie pose actuellement le plus 
de problèmes.  
 
 
 
Bref survol sur l’histoire et la biologie du virus 
H5N1 
 
On sait depuis l'épidémie qui s’est produite dans des 
élevages de volailles à Hong Kong en 1997, qu’un 
virus influenza aviaire (virus de type A1) peut se 
transmettre directement à l’homme : 18 cas de 
contamination humaine dont 6 mortels, étaient alors 
confirmés, le sous-type viral en cause, H5N1, 
hautement pathogène, n'étant, d'après les prélèvements 
effectués, que relativement rare avant la décennie 
1990. La propagation de l’épidémie de Hong Kong a 
pu être stoppée grâce à l’abattage massif et rapide des 
volailles. Autant que permet de l’indiquer la 
surveillance exercée dans la région à la suite de cet 
évènement, la circulation du virus aurait été 
relativement limitée jusqu’en 2003. La mobilisation a 
été nettement renforcée fin 2003, et surtout à partir du 
premier trimestre 2004, lorsque des foyers 
épidémiques ont été successivement signalés toujours 
en Asie, mais cette fois en des points relativement 
distants. La Corée du Sud qui a fourni le premier 
signalement a été suivie par une dizaine de pays 
asiatiques : entre janvier et mai 2004, ce sont par ordre 
chronologique le Viêt Nam, le Japon, la Thaïlande, le 
Cambodge, le Laos, l'Indonésie, la Chine, le Pakistan, 
                                                 
1 Il existe 3 types de virus A, B et C provoquant la grippe 
humaine. Le type A qui inclut le sous-type H5N1, circulant 
dans d'autres espèces animales, est à l'origine des épidémies 
les plus graves, en raison de sa grande variabilité.  

et enfin la Malaisie. Les premiers cas de 
contaminations humaines ont été déclarés 
pratiquement simultanément, d’abord au Viêt Nam où 
des malades atteints de grippe A ont été très 
probablement infectés par le H5N1 dès octobre 2003, 
ensuite en Thaïlande où les premiers cas ont été 
reconnus en janvier 2004.2  
L'ampleur de la mobilisation déployée à partir de cette 
date par les trois organismes internationaux concernés 
par l’épidémie, OMS, OIE3 et FAO, n’est pas 
totalement étrangère à la crise, alors à peine close, du 
SRAS. Elle a pu être l’occasion, pour l’OMS en 
particulier, de remplir un rôle qu’elle n’avait pas joué 
depuis longtemps, mais qu’elle était désormais prête à 
répéter. Comme le soulignèrent d’emblée les experts, 
l’épidémie venant de se déclarer, bien que touchant 
prioritairement les élevages de volailles, pouvait avoir 
des conséquences pour la santé humaine bien plus 
étendues que celles provoquées par le SRAS. Le 
SRAS, en outre, avait amené à braquer à nouveau les 
regards sur une région d’Asie, désignée comme point 
de départ des grandes pandémies de grippe du 20ème 
siècle. D’après les études scientifiques rétrospectives, 
la Chine est en effet la source probable de la plus 
meurtrière d’entre elles, la pandémie de grippe dite 
                                                 
2 Au 1er février 2004 : 10 cas confirmés au Viêt Nam dont 8 
décès ; 3 cas en Thaïlande dont 2 décès. Données OMS.  
3 Office International des Epizooties.  
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espagnole de 1918-19194 dont le nombre de victimes 
se situe entre 20 et 50 millions. Du fait des possibilités 
de suivi des sous-types viraux en cause, l’origine des 2 
autres principales pandémies du 20ème siècle est plus 
précise. Ce sont la « grippe asiatique » de 1957-58 et 
la « grippe de Hong Kong » de 1968-69 qui, bien que 
pandémiques, ont été nettement moins meurtrières que 
la première5.  
Comme à chaque épidémie de grippe, le présent virus, 
H5N1, a ouvert la voie à de nouvelles 
interrogations. Les circonstances de la transmission à 
l’homme du virus H5N1 ne sont pas parfaitement 
élucidées, même si, pour l’heure, un contact étroit 
avec des volatiles infectés semble nécessaire. Les 
influenza-virus aviaires sont connus depuis longtemps 
pour leur facilité à subir des mutations ou à se 
réassortir avec d’autres virus de la grippe présents 
chez l’homme ou d’autres mammifères. Mais des 
doutes subsistent sur l’actuelle évolution qui aurait 
donné à certaines souches la capacité de transmissions 
inter-humaines. Des alarmes évoquant cette possibilité 
ont été lancées dès 2004 au Viêt Nam, puis en 
Thaïlande à propos de cas de contaminations à 
l’intérieur d’une même famille, mais la survenue d’un 
tel événement a alors été rapidement démentie. Plus 
troublants ont été les cas récents en Indonésie (voir 
article sur ce pays).  
Le trajet suivi par le virus pose aussi quelques 
nouveaux problèmes aux scientifiques, surtout depuis 
qu’il s’agit de comprendre son implantation sur le 
continent africain : l’étude des plans de vols des 
oiseaux migrateurs, qui peuvent être porteurs sains du 
virus, remet quelque peu en cause l’accusation qui leur 
a été faite d’être les premiers agents et les principaux 
responsables de propagation de l’épidémie parmi les 
espèces domestiques. Néanmoins, le rôle des espèces 
« silencieuses » est important et parmi elles une 
espèce domestique, le canard. En effet, des études ont 
montré que les canards et d’autres espèces d’oiseaux 
d’eau peuvent être porteurs de charges en H5N1 très 
élevées sans présenter de symptômes. Ils ont d’autant 
pu représenter une source de contamination 
importante pour les espèces au contraire très sensibles 
(comme les poulets et les dindes), que fréquemment 
tous ces animaux vivent en liberté et voisinent. C’est 
une partielle explication de l’évolution rapide de 
l’épidémie au Sud Viêt Nam en 2004, où les élevages 
de canards n’ont commencé à être plus 
systématiquement abattus que vers la fin de l’année6.  
                                                 
4 L'Espagne, un des seuls pays d'Europe à n'être pas entré en 
guerre, a été la première à diffuser de l’information sur 
l’épidémie. 
5 Le virus de la grippe espagnole a pu être reconstitué. Il 
s’agit d’un sous-type du virus A qui a été dénommé H1N1. 
Quant aux sous-types qui ont déclenché les pandémies 
suivantes, ils sont connus sous les sigles H2N2 et H3N2. 
6 Le sud du pays a été nettement plus frappé par l’épizootie 
que le reste du pays, alors que son cheptel de poulets ne 
représente qu’à peine plus de la moitié du cheptel national. 

Des facteurs de progression de l’épidémie en Asie du 
Sud-Est, autres que les contacts entre différentes 
espèces, ont évidemment joué un rôle très important. 
Le moindre n’est pas la faiblesse de la plupart des 
gouvernements très peu préparés à faire face à un 
problème de ce type aux répercussions multiples.  
 
 
Une même épidémie, des enjeux nationaux 
différents : comparaison Thaïlande-Viêt Nam 
 
La nécessité de coordination des efforts entre 
différents secteurs de la vie publique, soulignée dès la 
première réunion régionale convoquée par l’OMS en 
janvier 20047, est un des points d’achoppement 
principaux auxquels ont pu se heurter tous les pays. 
Toutefois cette nécessité, placée dans des contextes 
politiques et économiques différents, a rencontré des 
niveaux variés de difficultés. Les attitudes 
respectivement adoptées par la Thaïlande et le Viêt 
Nam au début de l’épidémie, en fournissent une 
illustration. Premiers pays touchés en Asie du Sud-
Est, ils ont aussi à eux deux détenu le triste monopole 
des cas de contamination humaine répertoriés pour 
l’année 20048. Les réponses attendues, à la fois à un 
problème de santé publique et à un problème agricole 
et économique de la part des gouvernements de ces 
deux pays, étaient donc ressenties comme 
particulièrement urgentes.  
Avant la survenue de l’épidémie, la place du poulet 
dans l’alimentation des familles était sans doute assez 
similaire dans ces 2 pays, mais le Viêt Nam était loin 
de posséder un secteur industriel et commercial basé 
sur l’élevage de cet animal équivalent à celui de la 
Thaïlande. En 2004, le secteur industriel au Viêt Nam 
était d’ailleurs largement occupé par une compagnie 
thaï, le Groupe Charoen Pokphand (CP), aussi présent 
dans d’autres pays de la région, au Cambodge 
notamment. Cette compagnie assez puissante pour 
avoir développé d’autres activités, n’est toutefois pas 
la seule à avoir participé à l’essor de l’industrie et du 
commerce des volailles en Thaïlande, un essor qui a 
permis au pays d’être placé au 4ème rang des 
exportations de viande de poulet avant 2004. Le coup 
fatal porté aux exportations, aussi bien vers l’Asie de 
l’Est que vers l’Union Européenne, dès les premiers 
cas de grippe aviaire signalés, n’en a pas été moins 
suivi de plusieurs tentatives du gouvernement Thaksin 
de sauver la situation, en déclarant la fin de l’épidémie 
dès de nouveaux foyers éteints. Et, pour relancer au 
moins la consommation locale de volaille, plusieurs 
                                                 
7 Cette réunion a eu lieu à Bangkok le 28 janvier, en 
présence des Ministres de la santé publique et de 
l’agriculture des 10 pays asiatiques concernés par 
l’épidémie, ainsi que de représentants de l’OIE, la FAO, des 
USA et de l’UE.  
8 Il ne peut être évidemment certain qu’il n’y ait pas eu de 
cas dans des pays voisins (en Birmanie par exemple). 
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campagnes médiatiques ont même eu lieu début 
20049.  
Si à cette date, le groupe CP, déclarait que les fermes 
de l’agrobusiness étaient encore épargnées, 32 des 76 
provinces avaient néanmoins déjà été touchées. En 
mai 2004, fin de la première vague épidémique, le 
chiffre était passé à 42. Une seconde vague 
épidémique, lors de laquelle le nombre de foyers fut 
multiplié par 8, démarrait dès le mois de juillet, les 
régions du pays les plus touchées restant le Centre et 
le Nord. Mais, tous les secteurs sont loin d'avoir autant 
souffert. En effet, selon un bilan établi fin 2004, 80% 
des volailles infectées auraient appartenu à l’élevage 
familial, celui-ci occupant une très grande partie de la 
population rurale (et donc dispersé), tout en ne 
représentant qu’une proportion infime de la 
production nationale10. En ce qui concerne les 
conséquences humaines, pour l’ensemble de l'année 
2004, 17 cas de contaminations, dont 12 décès, ont été 
recensés.  
Les responsables du secteur agricole se sont 
néanmoins prévalus d'avoir toujours suivi strictement 
les instructions fixées par les organismes 
internationaux (abattage massif dans les fermes 
contaminées, zones de quarantaines autour des points 
infectés, désinfection…). Ce qui n’a pas empêché le 
pays d’être sermonné par l'OMS en septembre 2004, 
en particulier pour les nombreuses failles au niveau du 
contrôle des transports de volatiles. Bien qu'il se soit 
vite avéré que les exportations ne pourraient retrouver 
de sitôt leur volume d’avant 2004, une certaine 
confusion a continué à régner au sein du 
gouvernement pendant une grande partie de l'année. 
La presse s’est fait l’écho à plusieurs reprises de 
critiques émises par le Ministère de la Santé sur des 
levées trop précoces de zones de quarantaine, et plus 
généralement sur le manque de coopération de la part 
du Ministre de l’Agriculture. Son remplacement en 
octobre 2004 a accompagné le lancement de mesures 
de lutte plus offensives11.  
La propagation de l’épidémie au Viêt Nam a été plus 
fulgurante encore. Entre les premiers cas d’épizooties 
découverts dans une province près de Hanoi fin 2003, 
et l’expansion du virus, d’abord dans le delta du 
Mékong et le sud en général, puis dans les provinces 
du Centre, à peine un mois s’était écoulé. En février, 
seules 7 des 64 provinces étaient épargnées. Des 
conditions tout à fait propices à une propagation 
rapide de l’épidémie étaient réunies : une très forte 
densité de la population de volailles, 65% étant 
élevées en plein air de façon traditionnelle dans des 
exploitations familiales ; très peu d’abattoirs soumis 
aux règles d’hygiène, les volailles étant 
majoritairement vendues vivantes sur les marchés ; 
enfin, une importante circulation des animaux à 
                                                 
9 Fin janvier 2004, Thaksin se faisait lui-même filmer 
mangeant du poulet. 
10 Tiensin et al.  
http://www.cdc.gov/ncidod/EID/vol11no11/05-0608.htm 
11 Bangkok Post, 10/2, 16/07, 3, 7/10/2004.  

l’intérieur du pays, à laquelle s’ajoutent des 
importations de pays voisins en œufs et oiseaux 
reproducteurs 12.  
Mais, politiquement, le pays est l’un des plus stables 
de la région, et le Viêt Nam avait déjà en 2004 de 
grandes ambitions statégico-économiques, dont son 
entrée à l’OMC, qu’il n’avait nulle envie de voir 
remise en cause par l’épidémie de grippe aviaire13. 
Etant donnée par ailleurs son insuffisance de moyens 
pour contrer l’épizootie, la meilleure carte que le pays 
pouvait donc jouer était de suivre au plus près les 
instructions fixées par les organismes internationaux, 
une carte qui, en plus de l’aide technique, garantissait 
l’arrivée de subsides et de matériel des pays donateurs. 
La stratégie a consisté à lancer simultanément une 
série de mesures, impliquant plusieurs ministères 
(agriculture, santé, transport, communications, 
défense…), et à mobiliser les autorités locales et les 
associations tels Front de la Patrie, Jeunesses 
communistes…  
Une des priorités étant l’intervention auprès des petits 
éleveurs, estimés à 13 millions de familles, la rigueur 
des mesures mises en œuvre a été sans aucun doute 
très variable d’un point à l’autre. Et, si des 
compensations pour l’abattage des volailles ont été 
très tôt promises, outre le fait que même la presse 
locale les a considérées insuffisantes, elles ont 
longtemps attendu d’être versées (ou peut-être même 
ne l’ont-elles pas été encore totalement). Mais, il reste 
qu’à défaut d’une victoire complète, comme ont cru 
pouvoir l’annoncer un temps les journaux nationaux, 
une visible accalmie de l’épidémie s’est produite avant 
la fin du premier trimestre 2004.14  
Les autorités vietnamiennes se sont prévalues d’une 
totale transparence auprès de la communauté 
internationale. Quelle que soit l’exactitude de cette 
affirmation, l’appel aux médias pour informer la 
population et recommander des mesures de prudence a 
été rapide et, dans certains domaines au moins, 
efficace. Un des effets les plus spectaculaires a été la 
baisse drastique de la consommation de volailles. 
Cette baisse s’est révélée durable, malgré des 
encouragements ultérieurs à la reprise, non seulement 
en raison de la pénurie et de la hausse des prix qui ont 
suivi, mais aussi en raison de la peur que la 
consommation de volailles a continué de susciter. A 
défaut de disparition totale ailleurs que sur les 
marchés, la circulation en ville de volailles vivantes 
est devenue aussi nettement plus rare. Point 
important : la première vague épidémique est 
                                                 
12 Document FAO :  
http://www.hewsweb.org/downloads/avian_flu/docs/pdf/imp
acts.pdf. La densité moyenne qui est donnée est de 500 
poulets/km2, ce qui signifie qu’elle doit beaucoup plus forte 
dans certaines régions, en particulier dans les plaines. 
13 Sa croissance économique était déjà en 2004 la  plus forte 
du groupe des « pays pauvres » de la région  sur des bases 
plus faibles que notamment la Thaïlande. L’entrée du Viêt 
Nam à l’OMC a été ratifié en novembre 2006. 
14 Le Courrier du Viêt Nam, mars 2004. 
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intervenue peu de temps avant le Têt, fête autour de 
laquelle la circulation des hommes, tout comme celle 
des volailles, bat normalement son plein. Le plat 
traditionnel de poulet pour le Têt n’est revenu, et 
encore un peu timidement, que pour le Têt 2006 (qui, 
pure coïncidence, a inauguré l’année du coq !). 
Avant la fin 2004, le Viêt Nam a vu en effet 
réapparaître de nouveaux foyers épidémiques, les 
premiers dans le sud, à peu près à la même époque où 
se déclenchait une seconde vague en Thaïlande. Ces 
deux pays avaient rapidement admis qu’il fallait se 
préparer à une lutte pouvant durer plusieurs années, un 
constat confirmé par de nouvelles flambées 
épidémiques au cours des derniers trimestres des deux 
années suivantes. Ils ont aussi causé de nouvelles 
pertes humaines. Des deux pays, le Viêt Nam a le 
bilan le plus lourd, avec un total depuis le début de 
l’épidémie de 42 morts sur 93 cas de contaminations 
confirmés, dont le dernier date de novembre 2005. 
Pour la Thaïlande, il est de 17 décès, sur 25 cas de 
contaminations,, le dernier signalé par les autorités ne 
remontant qu’à septembre 2006.  
Malgré cet événement encore très récent, si l’on en 
juge par le nombre d’accidents qui se sont produits en 
2005 et 2006, on peut supposer que les risques ont 
globalement baissé dans les 2 pays. Parmi les 
nouvelles mesures déployées depuis l’année 2004, 
auxquelles cette baisse peut être tenue pour redevable, 
la vaccination des volailles est un point sur lequel le 
Viêt Nam et la Thaïlande diffèrent encore. Cette 
mesure a commencé à être discutée dès 2004 par les 
agences internationales qui ont toutefois laissé les 
pays décider eux-mêmes de sa mise en application. Le 
Viêt Nam a effectué les premiers essais l’année 
suivante, à l’approche prévisible d’une nouvelle 
épizootie, avant de lancer un premier programme de 
vaccination ciblant en priorité les provinces les plus 
sensibles. Depuis, il a été élargi sur une grande partie 
du pays, les autorités locales étant volontiers tenues 
pour responsables de nouveaux foyers lorsqu’elles ont 
manqué à cette mesure15. Les vaccins qui, jusqu’à une 
période récente au moins, n’étaient pas tous 
spécifiques H5N1, sont fournis par la Chine. En 
Thaïlande, le sujet a suscité en 2004 des débats, 
parfois passionnés, entre différents types d’éleveurs 
dont les intérêts sont clairement opposés16. A 
l’attention de ceux qui étaient favorables à la 
vaccination, l’accent était mis en même temps sur le 
danger représenté par la circulation de vaccins 
falsifiés. La décision prise s’est finalement basée sur 
l’avis d’une commission technique dont le principal 
argument était le risque de masquer d’éventuelles 
mutations du virus avec des vaccinations massives. 
                                                 
15 Des foyers isolés, apparemment rapidement circonscrits, 
sont apparus dans le sud ainsi que dans le centre depuis 
décembre 2006 et jusqu’à début avril, Vietnam News 
Agency. 
16 Bangkok Post, 16/09/2004 : ceux des fermiers producteurs 
d’œufs et des propriétaires de coqs de combat étant plutôt 
opposés aux intérêts des exportateurs de viande. 

Mais c’est une décision qui satisfaisait aussi 
davantage les exportateurs de viande, menacés de 
refus sur les produits provenant de volailles vaccinées. 
Si les choses n’ont pas changé depuis janvier dernier, 
la vaccination des volailles reste interdite dans le 
pays17.  
 
 
Quels changements économiques, sociaux, 
sanitaires… au niveau national ?  
 
Economiquement la perte a été évidemment très 
lourde pour ces deux pays. Au Viêt Nam, la première 
vague avait déjà détruit près de 17% du cheptel 
national18. La question des plans à adopter a donc été 
très vite posée pour repeupler les élevages. Le 
gouvernement vietnamien se pose de plus en plus 
aujourd’hui la question de les moderniser, notamment 
par un regroupement des unités jugées trop dispersées. 
La documentation manque pour dire ici quel est l’état 
d’avancement de ce projet qui amène toutefois une 
première question : quelles implications 
démographiques et sociales un tel projet suppose ? 
D’autres modernisations sont en cours ou ont déjà eu 
lieu. Concernant, les contrôles vétérinaires, 
pratiquement inexistants avant 2004 mais décrétés 
obligatoires dès le début de cette année-là, il s’agirait 
de savoir quel est l’état actuel des choses : on sait que 
le risque est encore présent, mais il ne semble plus 
aussi aigu qu’avant. Quant aux grands projets de 
construction d’abattoirs en dehors des agglomérations, 
notamment pour HoChiMinh-ville, ils vont sans doute 
faire encore évoluer les structures urbaines, une 
évolution amenant avec elle d’autres problèmes à 
résoudre comme celui des transports. Les réformes 
entreprises dans le secteur de la santé publique depuis 
2002 peuvent avoir contribuer à une meilleure prise de 
conscience et à une plus rapide réaction face aux 
risques humains, notamment au début de l’épidémie. 
Mais, l’épidémie a-t-elle fait progresser l’assistance 
sanitaire dans les régions mal desservies, encore 
nombreuses et qui ne sont pas les moins à risque ?19 
Pour l’instant, nous n’avons pas de réponses.  
Ces questions se posent sans doute de façon assez 
différente pour la Thaïlande. Le début de l’épidémie 
avait mis un peu plus en relief une crise politique 
sous-jacente qui depuis a éclaté pour maintes autres 
raisons. Au cours de l’année 2004, le gouvernement 
semble avoir viré vers une prise en compte plus réelle 
du problème, et déployé des moyens qui, aujourd’hui, 
font citer le pays comme un modèle dans la lutte 
contre la grippe aviaire. Ce revirement m’amène à 
                                                 
17 http://etna.mcot.net/print.php?nid=27116 
18 Le Courrier du Viêt Nam, 7/10/2004. 
19 S. Lieberman, J. Capuno and Hoang Van Minh, 
Decentralizing Health : Lessons from Indonesia, the 
Philippines and Vietnam, 
siteresources.worldbank.org/INTEAPDECEN/Resouces/Cha
pter-8.pdf 
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tenter un rapprochement, qui reste pour l’heure tout 
personnel, avec le changement assez brutal et 
énergique de politique de lutte contre le sida que le 
pays a entrepris dans les années 1990. Quant aux 
changements dans les structures économiques, le 
secteur agro-industriel semble avoir accéléré une 
restructuration et une délocalisation de ses élevages. 
Mais nous laissons à des spécialistes du pays le soin 
de nous donner plus amples précisions.  
 
Et au niveau régional ?  
 
Si la dimension régionale du problème de la grippe 
aviaire a été d’emblée prise en compte, l’évolution de 
l’épidémie l’a rendue plus évidente encore. En 2005, 
d’autres pays de la région n’étaient plus uniquement 
touchés par les pertes subies dans les élevages, mais 
des cas de contaminations humaines et de décès 
commençaient à être signalés au Cambodge (les 6 cas 
répertoriés jusqu’à aujourd’hui ont tous été suivis de 
décès), et ce fut aussi le début des premières 
contaminations en Indonésie dont il sera question plus 
loin. Les premiers cas connus pour le Laos (2 au total) 
datent de 2007, dont un tout récent à la frontière 
thaïlandaise.  
Une des premières mesures a été de renforcer les 
contrôles des produits avicoles aux frontières. Elles 

avaient été très tôt mises en place par la Malaisie et 
Singapour, et elles ont été renforcées au cours du 
temps en Thaïlande et au Viêt Nam, soucieux 
d’essayer de consolider les premiers acquis.  
Mais l’épidémie a eu surtout pour conséquence une 
multiplication des réunions et des accords d’actions 
concertées, donnant un rôle relativement nouveau aux 
organisations régionales, et tout particulièrement à 
l’ASEAN 20. Sur quels résultats peuvent déboucher ces 
actions ? Quel rôle peut jouer chacun des pays, en 
fonction non seulement de ses moyens et son 
expérience, mais aussi du poids qu’il entend jouer 
dans la région, étant donné les nombreux aspects en 
jeu ? La question des vaccins humains, non abordée 
ici, mais qui sera développée à propos de l’Indonésie 
est, par exemple, l’un d’entre eux. La question plus 
généralement posée pourrait aussi faire l’objet d’un 
prochain dossier.  
 

Annick GUÉNEL 
 

à suivre…
                                                 
20 Une des dernières réunions s’est tenue à Yangon, le 21 
juin 2006 

 
 

Nombres cumulés de cas humains confirmés de grippe aviaire A /(H5N1), notifiés à l’OMS 
au 11 avril 200721 

 
2003 2004 2005 2006 2007 Total Pays 

cas décès cas décès cas décès cas décès cas décès cas décès 

Cambodge 0 0 0 0 4 4 2 2 1 1 7 7 

Chine 1 1 0 0 8 5 13 8 2 1 24 15 

Indonésie 0 0 0 0 20 13 55 45 6 5 81 63 

Laos 0 0 0 0 0 0 0 0 2 2 2 2 

Thaïlande 0 0 17 12 5 2 3 3 0 0 25 17 

Viêt Nam 3 3 29 20 61 19 0 0 0 0 93 42 

 

 
 

Au Viêt Nam, la volaille bannie, les soupes  aux pâtes passent du poulet (ph�  gà) au bœuf (ph�  bò) (déc 2005) 
 

                                                 
21 http://www.who.int/csr/disease/avian_influenza/country/cases_table_2007_04_11/en/index.html 
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L’ÉPIDEMIE DE GRIPPE AVIAIRE EN INDONÉSIE : VERS 
UNE CATASTROPHE ANNONCÉE 

 
 
« Une véritable catastrophe nationale ». Ce sont les 
termes désormais employés par les autorités 
indonésiennes pour qualifier la grippe aviaire22. Il est 
vrai que l’Indonésie paye actuellement le plus lourd 
tribut à cette maladie, avec 63 décès sur les 81 cas 
confirmés par l’Organisation mondiale de la santé 
(OMS)23. De nouveaux cas apparaissent 
régulièrement, montrant que la propagation du virus 
n’est pas contrôlée. Au delà, c’est le secteur de 
l’élevage qui est touché, avec une baisse spectaculaire 
de la consommation de poulet et des pertes 
économiques importantes. 

Pour couronner le tout, la question déborde sur la 
scène internationale, au risque de ternir l’image de 
l’Indonésie. Les autorités sont critiquées pour leur 
incapacité à maîtriser la propagation du virus, laissant 
planer la menace d’un foyer de contamination, alors 
que les pays riverains semblent avoir rapidement 
trouvé des solutions efficaces. Pour couronner le tout, 
un différend naît fin 2006 entre l’OMS et le ministère 
de la santé indonésien, ce dernier refusant –fait sans 
précédent- de transmettre les souches virales prélevées 
sur son territoire avant d’avoir obtenu des garanties 
quant aux retombées des travaux entrepris avec ces 
virus. La querelle révèle crûment certains enjeux que 
revêt la lutte contre l’épidémie pour les autorités 
indonésiennes. 

Pour mieux comprendre ces enjeux, il est 
nécessaire de replacer l’apparition de l’épidémie dans 
le contexte indonésien. Nous présenterons ensuite la 
dynamique de la maladie, avant d’aborder les options 
prises par les autorités indonésiennes pour gérer cette 
crise. Autant que possible, nous tenterons d’expliquer 
pourquoi l’épidémie ne semble pas maîtrisée à ce jour. 

 
 

Grippe aviaire et contexte sanitaire indonésien 
 

Les politiques de santé en Indonésie ont fortement 
souffert de la crise économique de la fin des années 
90. Faute de moyens, nombre de programmes ont dû 
être interrompus, expliquant par exemple des flambées 
régulières de poliomyélite puis de rougeole depuis 
                                                 
22 Propos tenus le 30 janvier 2007 par la ministre du plan 
Paskah Suzetta (CNN, 31 janvier 2007, « Indonesia to 
declare H5N1 disaster »), annonçant l’Instruction 
présidentielle n°1 de 2007 du 12 février 2007 sur la gestion 
et le contrôle de la grippe aviaire. 
23 Décompte tenu par l’OMS, 
http://www.who.int/csr/disease/avian_influenza. Ce nombre 
est probablement sous estimé, notamment en raison de la 
possibilité de confusion des symptômes avec ceux d’autres 
maladies (dengue), ou encore du fait de l’ensevelissement 
rapide des personnes décédées, prévenant tout possibilité de 
tests de confirmation. 

2005 ou la prévalence importante de la tuberculose, 
épidémies contre lesquelles le maintien par l’Etat de 
campagnes de vaccination est crucial. En outre, 
infections respiratoires, diarrhées, malaria, dengue 
figurent en bonne place des facteurs de mortalité, 
auxquels il faut ajouter des causes conjoncturelles ou 
comportementales (le taux élevé de tabagie parmi la 
population masculine, des déséquilibres nutritionnels, 
mauvaises pratiques sanitaires, etc.). A titre 
d’exemple, la lourde mortalité infantile illustre ces 
problèmes : elle s’élève à 38 pour mille, contre 18 
pour mille en Thaïlande ou 4 pour mille pour un pays 
comme la France24.  

Des catastrophes particulièrement meurtrières s’y 
ajoutent régulièrement ces dernières années : 
tsunamis, tremblements de terre ou éruptions 
volcaniques, ont fait près de 200 000 morts dans 
l’archipel depuis 2004. Les victimes d’accidents 
relativement fréquents (notamment de transports, 
automobiles, avions ou bateaux) viennent encore 
grossir ce nombre. 

C’est pourquoi, depuis qu’elle a fait ses premières 
victimes indonésiennes en 2005, l’épidémie de grippe 
aviaire est passée souvent au second plan des 
préoccupations nationales, la menace étant mesurée 
par le nombre de cas humains, jugés peu nombreux. 
Par ailleurs, le pays semblait s’être sorti sans 
dommage du SRAS qui avait suscité des craintes 
d’épidémie similaires, accréditant l’idée qu’il ne 
s’agissait que d’une nouvelle pathologie passagère. 

Les effets de l’épizootie se font toutefois sentir 
lourdement. Le pays compte sur une production de 
volailles conséquente, car elle constitue la première 
source de protéines pour la population25. Le secteur 
représente un chiffre d’affaires annuel de quelques 35 
milliards de dollars américains et génère environ 10 
millions d’emplois26. Les petits fermiers, s’ils ne 
représentent que 20% de la production, appartiennent 
à près de 30 millions de familles pour lesquelles 
l’élevage constitue un apport financier indispensable. 
Facile, peu coûteux et de rendement intéressant, 
                                                 
24 Source : OMS, 2006. Voir en annexe des indicateurs plus 
complets sur l’état de santé de la population. 
25 L’évaluation du nombre de volailles d’élevage est difficile 
à établir, les estimations oscillant entre 275 millions selon le 
ministère de l’agriculture (2005) et 1,218 milliard (FAO, 
2002). Sur ce point, voir Rushton, R. Viscarra, E. Guerne 
Bleich et A. McLeod, 2005, "Impact of avian influenza 
outbreaks in the poultry sectors of five South East Asian 
countries (Cambodia, Indonesia, Lao PDR, Thailand, Viet 
Nam): Outbreak costs, responses and potential long-term 
control," FAO, http://www.hewsweb.org/downloads/ 
avian_flu/docs/pdf/impacts.pdf.  
26 Ministère de l’agriculture indonésien, janvier 2006, 
www.deptan.go.id. 
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l’élevage de volaille dans les familles a été encouragé 
un temps par les autorités pour soutenir l’alimentation 
et les revenus des foyers modestes. D’autre part, les 
habitudes culturelles valorisent l’élevage d’oiseaux, 
pour le chant ou le combat, comme dans nombre de 
pays d’Asie du Sud-Est27. Les populations issues d’un 
exode rural récent ont conservé ces traditions une fois 
installées en ville ou dans leur périphérie.  

Partout, les volatiles vivent donc près des 
habitations.  

Jakarta n’échappe pas à la règle : on y compterait 
1,3 million de volatiles pour quelques 12 millions 
d’habitants28. Sur les marchés s’échangent toutes 
sortes de volatiles, du plus banal (poule, caille, pigeon, 
oie, canard…), aux plus rares, aigles, hiboux ou 
autres, capturés aux quatre coins de l’archipel et 
revendus en toute illégalité. Véritable plaque 
tournante, on estime que Jakarta représente le second 
marché aux oiseaux d’Asie du Sud Est. Cette 
promiscuité favorise la contamination croisée entre 
espèces domestiques et sauvages (dont certaines 
migratoires, pouvant transporter le virus), qui sinon ne 
se côtoieraient pas. 

La commercialisation et le transport des animaux 
de boucherie posent problème pour des raisons 
similaires. Les volailles sont souvent abattues sur les 
marchés peu de temps avant la vente. Si elles ne 
trouvent pas preneur et sont encore sur pied, elles 
retournent chez le producteur en ayant pu contaminer 
d’autres volailles sur les marchés ou lors du transport, 
ou être elles-mêmes contaminées.  

Le virus a ainsi trouvé un terrain propice : 29 des 
33 provinces indonésiennes ont été touchées jusqu’à 
présent par l’épizootie depuis sa déclaration en 2004². 
Les provinces occidentales de l’archipel, les plus 
développées et les plus peuplées sont aussi les plus 
concernées. Il en va de même pour les cas humains, 
survenus dans 9 provinces jusqu’à présent. Les 
premiers cas ont été confirmés en juillet 2005. Depuis 
sont apparus au moins trois groupes de cas majeurs. 
Le premier, familial, à Sumatra au printemps 2006 
(« cluster Karo », 8 cas dont 7 mortels avec 
probablement contamination inter humaine). Un autre 
dans le village de Cikelet (Java Ouest, au sud de la 
ville de Garut). Enfin, apparaissent régulièrement de 
nouvelles victimes dans la région du « grand 
Djakarta ». La capitale a ainsi connu jusqu’à présent 
une vingtaine de décès attribuables à la maladie, soit 
près du tiers des décès recensés.  

Parmi l’ensemble des victimes, aucune ne provient 
d’entre les professionnels travaillant dans des élevages 
industriels. Il s’agit souvent d’enfants (parfois même 
de nourrissons) ou de jeunes adultes. Dans près du 
quart des cas, l’exposition des malades à des volailles, 
contaminées ou non, est difficile à établir. Les efforts 
                                                 
27 Leroux P., Sellato B. éds, 2006, Les Messagers Divins : 
Aspects esthétiques et symboliques des oiseaux en Asie du 
Sud-Est, éditions Connaissances et savoirs. 
28 Ministère de l’agriculture indonésien, janvier 2006. 

des autorités n’ont pas réussi jusqu’à présent à enrayer 
la progression des cas. 

 
 

La gestion des autorités indonésiennes et ses 
limites 

 
On peut distinguer au moins trois phases dans la 

gestion de cette crise. La première est celle où seule 
une épizootie est avérée, de 2004 au premier cas 
humain mi 2005. Cette période est caractérisée par une 
approche traitant essentiellement de santé animale. 
Dans un second temps, avec l’émergence d’une 
menace sanitaire les services du ministère de la santé 
sont impliqués. Enfin, la dernière phase voit une prise 
de conscience des multiples dimensions de la crise 
(sanitaire, sociale, financière…) et de la nécessité de 
la gérer de façon intégrée. 

 
Avant mi-2005 : un problème de santé animale 
aux conséquences économiques  
 

Dès 2004, le gouvernement indonésien a 
rapidement mobilisé des moyens pour lutter contre 
l’épizootie. 

Le ministère de l’agriculture recommandait une 
série de mesures : contrôles des volailles, mises en 
quarantaine, vaccinations, désinfection des cages et 
des locaux notamment. Les grands élevages 
industriels ont su les appliquer. Il était toutefois 
impossible de s’en assurer pour les millions 
d’élevages de moindre importance, offrant un terrain 
propice au virus. Circulation de vaccins périmés, 
dédommagements insuffisants (voire inexistant), 
destructions du cheptel, médiatisées mais trop 
partielles pour être efficaces, ont contribué à laisser 
largement inappliquées ces bonnes pratiques29.  

Aux problèmes techniques s’ajoutaient des 
questions organisationnelles : il n’existait pas de réelle 
coordination transversale et active sur des thèmes 
connexes d’intervention (conditions de 
commercialisation des volailles ou de leur viande 
etc.), ou entre échelons administratifs centraux, 
régionaux ou locaux sur ces sujets. 

Les aspects politiques et financiers finissaient 
d’hypothéquer les résultats escomptés, notamment en 
raison de coupes claires dans les budgets destinés à 
soutenir ces mesures, l’aide aux victimes du tsunami 
drainant largement l’attention des gouvernants et les 
subsides publics tout au long de 2005. 
 
Entre mi 2005 et début 2006 : l’identification 
d’un problème de santé publique  
 

La confirmation des premiers cas humains décidait 
le ministère de la santé à intervenir. Un décret 
                                                 
29 Voir en annexe un extrait des mesures préconisées par 
l’arrêté ministériel de février 2005 et les limites de son 
application. 
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ministériel définissait les modalités de prise en charge 
des personnes possiblement contaminées, d’une part 
afin d’être en mesure de confirmer ou non les cas, 
d’autre part afin de leur administrer le traitement 
adéquat dans des hôpitaux de référence30. L’OMS 
assiste depuis les autorités indonésiennes en ce sens.  

Ces efforts s’avéraient insuffisants : le nombre de 
cas détectés augmentait à partir de fin 2005 pour 
progresser régulièrement, représentant 56 cas, dont 46 
décès en 2006. 

Là encore, hormis des coopérations sporadiques, 
les efforts des services de l’agriculture et de la santé 
n’étaient pas suffisamment coordonnés (absence de 
surveillance ou d’actions conjointes dans les zones 
affectées notamment). L’approche sanitaire, 
essentiellement curative, pâtissait des problèmes 
inhérents au système indonésien : faible densité des 
établissements de soins en milieu rural, carence des 
personnels de santé locaux (en nombre et en 
formation). Ceci explique partiellement une détection 
et une prise en charge tardive des patients, souvent 
fatale. Par ailleurs, l’administration centrale du 
ministère chargé de la santé menait ses campagnes de 
sensibilisation sur ses moyens propres, via ses services 
et sans concertation avec les autorités locales. Les 
premiers efforts de coordination administrative 
voyaient le jour parallèlement. 

 
 

Une coordination encore fragile 
 
Une administration centrale désunie, des acteurs 
internationaux pas toujours en phase 
 

Un décret présidentiel créait en mars 2006 un 
Comité national pour le contrôle de la grippe aviaire et 
la préparation d’une pandémie grippale (KOMNAS 
FPBI)31. Présidée par le ministre des affaires sociales, 
cette structure rassemble depuis les principales entités 
administratives intéressées, notamment les ministères 
de la santé, de l’agriculture, mais aussi des finances ou 
du commerce. Toutefois, chacun des ministères 
continue d’œuvrer essentiellement dans son coin. En 
effet, le KOMNAS FPBI ne possède ni budget propre, 
ni autorité ou pouvoir spécifique en matière de grippe 
aviaire. Ainsi, chaque ministère poursuit ses actions 
selon ses priorités et méthodes propres, ou en fonction 
des bailleurs internationaux proposant des budgets 
spécifiques. 

En cela du moins, les agences des Nations Unies 
se sont partagées les tâches : l’OMS est chargée des 
aspects sanitaires, la FAO des questions 
zootechniques et l’UNICEF est en charge de l’aide à 
la communication. Mais d’autres bailleurs 
                                                 
30 Décision du ministère indonésien de la santé 
n°1375/Menkes/SK/IX/2005, déclarant la grippe aviaire 
comme maladie infectieuse et guide de lutte contre la 
maladie. 
31 Voir le site de ce comité, http://www.komnasfbpi.org/. 

internationaux interviennent dans un cadre bilatéral, 
venant parfois surajouter leurs propres priorités à ces 
diverses collaborations32. 

Cette multitude d’acteurs, de priorités et de 
messages a contribué à brouiller dans l’esprit de 
l’opinion publique, la nature de la menace. Ainsi, fin 
2006, un sondage montrait que près d’un cinquième 
seulement des agriculteurs reliait les cas humains à la 
maladie chez les animaux, et, par conséquent, ne 
voyait pas d’intérêts directs aux mesures de précaution 
qui leur étaient conseillées33. 

 
Le ministère de la santé reprend la main 
 

La divergence d’approches entre les principaux 
acteurs, les ministères de la santé et de l’agriculture, 
est sensible concernant un point symbolique : le 
partage des souches du virus H5N1. Alors que le 
ministère de l’agriculture n’a jamais refusé son 
autorisation à l’envoi vers des laboratoires étrangers 
de souches du virus trouvées chez les animaux, la 
ministre de la santé Siti Fadilah Supari suspendait en 
février 2007 les envois de prélèvements effectués chez 
les malades indonésiens de la grippe aviaire. Elle 
expliquait qu'il n'était plus acceptable qu'un pays 
fournisse gratuitement des souches de virus H5N1 
servant en retour à confectionner des vaccins proposés 
à des prix inabordables. L’OMS et ses centres 
collaborateurs régionaux étaient montrés du doigt. 
Ceux-ci reçoivent en effet systématiquement des 
souches à des fins d’analyse puis les rendent 
largement accessibles aux travaux de recherche34. 

La ministre indonésienne annonçait avoir signé un 
accord avec le groupe pharmaceutique Baxter aux 
termes desquels Jakarta lui fournira ses souches de 
H5N1. Le laboratoire s'est engagé en retour à fournir 
des vaccins en quantité suffisante et à un prix 
abordable. 

L’annonce menaçait de faire boule de neige : 
certains experts et des officiels thaïlandais 
                                                 
32 Il est par ailleurs intéressant de constater que dans nombre 
de cas, les budgets reportés sur la grippe aviaire proviennent 
de surplus d’enveloppes initialement destinées à la 
reconstruction après le tsunami (ECHO, USDA notamment). 
33 UNICEF Jakarta, septembre 2006, sondage mené en vue 
d’élaborer une campagne de communication sur la 
prévention de la grippe aviaire. 
34 C’est de cette façon que sont développés depuis 50 ans les 
vaccins contre le virus de la grippe, en perpétuelle mutation. 
Les centres collaborateurs agréés par l’OMS déterminent si 
le virus a muté de façon significative, identifient le potentiel 
des souches fournies à produire un vaccin, testent si ces 
souches sont sensibles à certaines familles d’antiviraux, 
mettent à jours les tests nécessaires à leur identification ainsi 
que les données géographique de répartition de la maladie. 
Toutefois, dans le cas du virus de la grippe « classique », il 
existe une différence de taille : les vaccins sont élaborés par 
des laboratoires occidentaux pour des pays occidentaux, 
dont la capacité et le consentement à payer sont bien 
supérieurs à ceux des pays touchés actuellement par des cas 
humains de grippe aviaire.  
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annonçaient leur soutien à la position indonésienne. 
Cette opposition a entraîné une phase de discussions 
intenses avec l’agence des Nations Unies. Le 27 mars 
l'Indonésie acceptait finalement de remettre ses 
souches à l'OMS, dans des conditions qui restent à 
discuter. Désormais, si un laboratoire a une demande 
spécifique, il devra négocier directement avec le pays 
d'où provient l'échantillon de virus. 

Outre des questions d’équité pour le partage des 
fruits de la recherche, il est possible de supposer des 
enjeux financiers pour expliquer la crise. Les 
donateurs internationaux, rassemblés à Pékin en 
janvier 2006 ont promis à l’Indonésie une enveloppe 
de 47 millions de dollars35 pour contribuer à la 
prévention et à la lutte contre l’épidémie36. Des 
agences des Nations unies doivent en administrer une 
grande part. Or, les versements ne sont pas aussi 
rapides que prévus : des projets doivent d’abord être 
approuvés techniquement par les donateurs, ce qui 
explique les retards avec dont ces financements 
bénéficient effectivement sur le terrain. Face à ces 
délais, le ministère de la santé indonésien a pu vouloir 
signifier son mécontentement en visant une des 
agences les mieux dotées pour gérer ces fonds, 
l’OMS. 

Le procédé n’est pas sans risques. Certains 
pointent qu’en cas d’épidémie, en l’absence du vaccin, 
le ministère pourrait se voir reproché d’avoir pris la 
santé des Indonésiens en otage, en ne misant pas sur le 
système le plus rapide, mais en adoptant la solution la 
plus avantageuse pour ses finances. 
 
Volonté d’agir et contraintes matérielles : 
l’exemple de Djakarta  
 

Sur le terrain, les collectivités territoriales tentent 
de progresser. Les plus touchées ont émis récemment 
des règlements visant un meilleur contrôle de 
l’épizootie. Le gouverneur de Djakarta a ainsi pris 
début 2007 un arrêté organisant la déclaration, puis la 
vaccination (oiseaux d’ornement) ou l’élimination 
(volailles) des volatiles vivant à proximité des 
habitations. Toutefois, dans la mesure où cette 
élimination n’est pas indemnisée, nombre de 
possesseurs de volatiles s’y plient de mauvaise grâce. 
Certains oiseaux d’ornement ont été libérés des cages 
ou transportés dans des maisons de banlieue. Les coqs 
de combat ont été mis à la campagne, en attendant 
probablement de pouvoir les faire revenir 
discrètement.  
                                                 
35Agences de presse Antara et Detik, dépêches du 24 août 
2006 - 
http://www.detiknews.com/index.php/detik.read/tahun/2006/
bulan/08/tgl/24/time/153117/idnews/661341/idkanal/10. 
36 Au total, 1,9 milliard de dollars ont été promis à 
l’ensemble des pays touchés. Il s’agirait d’une bagatelle au 
regard des estimations de la Banque mondiale, qui évalue à 
environ 2 000 milliards de dollars le coût d’une pandémie 
grave de grippe chez l’homme (Banque Mondiale, avril 
2006, revue « Global Development Finance »). 

Autre mesure clé qui figure dans cet arrêté : le 
déplacement vers la banlieue des marchés aux 
oiseaux, élevages et abattoirs. Malheureusement, à ce 
jour, seuls trois emplacements ont été désignés, la 
municipalité ne souhaitant rendre publics les noms des 
autres lieux envisagés que lorsque les transactions sur 
les terrains envisagés auront eu lieu. Depuis et de 
façon volontariste, un second arrêté municipal d’avril 
2007 a fixé à octobre 2007 au plus tard, le 
déménagement de l’ensemble de ces installations vers 
la périphérie de la ville37.  

Si dans la plupart des régions touchées les 
nouvelles réglementations marquent une volonté 
politique qui a pu faire défaut par le passé, leur 
application reste problématique dans bien des cas, 
d’abord parce qu’elles ne sont pas toutes aussi strictes 
–sans parler de la capacité de l’administration locale à 
les contrôler puis les faire respecter-, mais souvent 
également en raison du manque de moyens financiers 
pour les mettre en œuvre. 

 
En guise de conclusion provisoire : un chemin 
encore long à parcourir 
 

A l’échelon national, la prise de conscience de 
l’étendue des ravages causés par la maladie pousse 
vers plus d’intégration. C’est l’objectif explicite de 
l’Instruction présidentielle n°1 de 2007 du 12 février 
2007 sur la gestion et le contrôle de la grippe aviaire. 
Ce texte enjoint officiellement pour la première fois 
chaque administration concernée –au premier rang 
desquelles le ministère de la santé et celui de 
l’agriculture- de coordonner leurs efforts, tout en 
regroupant sous l’égide du ministère des finances 
l’administration des fonds destinés à lutter contre le 
virus. 

Au besoin, l’aide de l’armée est également prévue 
pour éliminer les bêtes malades. 

Mais aujourd’hui, force est de constater que 
l’épidémie est loin d’être enrayée. Les spécialistes 
eux-mêmes sont réservés quant à l’efficacité rapide 
des mesures adoptées ou prévues. Au point que même 
le Comité national KOMNAS FPBI ne prévoit le 
contrôle l’épidémie qu’à l’horizon 2008.  
 

 
Dominique MAISON 

 
 

 
 
 

                                                 
37 The Jakarta Post, 14 avril 2007, « Jakarta tightens poultry 
regulation » 
www.thejakartapost.com/misc/PrinterFriendly.asp 
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Indicateurs de santé pour l’Indonésie  

(extrait de l’OMS, Rapport sur la santé dans le monde 2006) 
 

 
 

Indicateur Valeur (année) 
Espérance de vie à la naissance (années) hommes 65.0 (2004) 
Espérance de vie à la naissance (années) femmes 68.0 (2004) 
Espérance de vie en bonne santé à la naissance (années) hommes 57.4 (2002) 
Espérance de vie en bonne santé à la naissance (années) femmes 58.9 (2002) 
Mortalité adulte (pour 1 000) hommes 239 (2004) 
Mortalité adulte (pour 1 000) femmes 200 (2004) 
Mortalité infantile (-5 ans)(pour 1 000) garçons 41 (2004) 
Mortalité infantile (pour 1 000) filles 36 (2004) 
Total des dépenses de santé en % du PIB 3.1 (2003) 
Total des dépenses de santé par habitant (en dollars 
internationaux) 113 (2003) 

PIB par habitant (en dollars internationaux) 3,840 (2004) 
Population totale (000) 222,781 (2005) 
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PUBLICATIONS 
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�  Vatthana PHOLSENA , Post-war Laos. 
The Politics of Culture, History and 
Identity, Singapore: Institut of Southeast 
Asian Studies Publications, 255 p. 
Dans cet ouvrage, V. Pholsena propose de dépasser 
l’opposition classique entre minorités ethniques et 
majorité lao en explorant le sentiment d’appartenance 
national des individus membres des minorités 
ethniques du Laos, qui ont été impliqués dans la 
guerre communiste et dans le projet socialiste de 
reconstruction de la nation.  
L’auteur part d’une interrogation. En répondant à 
l’appel du Pathet Lao, les membres des minorités 
ethniques, de « sauvages » et « primitifs », étaient 
officiellement devenus des révolutionnaires et des 
patriotes : qu’en est-il de cette position trente ans 
après la fin des luttes armées et l’arrivée au pouvoir du 
Pathet Lao? Quelle place l’Etat veut-il bien accorder 
aujourd’hui aux minorités dans son projet de 
construction d’une identité nationale ? Et quelle est la 
place que les anciens révolutionnaires, membres de 
ces minorités, revendiquent ? Pour V. Pholsena, la 
majorité des ouvrages portant sur le nationalisme dans 
le Laos post-socialiste ont, jusqu’à présent, 
principalement adopté la perspective de la majorité 
lao, voire même des membres de cette majorité vivant 
dans les principaux centres urbains. Considérant 
l’idéologie nationaliste comme un discours du 
pouvoir, elle propose de replacer les minorités 
ethniques et de réintégrer leur vision dans la 
construction idéologique de la nation. 
L’ouvrage est divisé en six chapitres. Les deux 
premiers sont consacrés à l’examen des usages et 
perceptions de l’ethnicité par les pouvoirs successifs 
au Laos. Le premier chapitre resitue brièvement les 
relations entre populations des basses terres et 
montagnards entre la fondation du royaume de Lan 
Xang au 14ème siècle et l’implantation de 
l’administration coloniale française, pour ensuite se 
consacrer à l’analyse des manipulations des catégories 
ethniques opérées par le pouvoir colonial. Le 
deuxième chapitre prolonge cette perspective dans le 
Laos post-colonial ; y est abordée la question de la 
représentation des minorités et des Lao au sein de la 
construction culturelle de l’identité nationale. 
V. Pholsena montre que l’Etat se trouve face à un 
paradoxe. Il est partagé entre la demande de 

reconnaissance des minorités du pays (et donc, 
implicitement de la dimension pluriculturelle de ce 
dernier) et la promotion d’un certain traditionalisme 
axé essentiellement sur les coutumes et la religion de 
l’ethnie lao.  
Les chapitres trois et cinq sont consacrés à l’examen 
des deux principaux champs à travers lesquels l’Etat 
tente de construire une identité nationale post-
coloniale : la ré-écriture de l’histoire nationale et les 
classifications ethniques de la population, que 
V. Pholsena analyse comme étant des manipulations 
pour réduire la place des minorités au sein de 
l’ensemble nationale. Dans le chapitre trois, 
V. Pholsena examine la ré-écriture de l’histoire par 
l’Etat post-colonial lao, version de l’histoire diffusée à 
travers les manuels scolaires, et dont les enjeux sont 
essentiellement la légitimation de la domination de la 
majorité lao sur le pays. L’auteur distingue trois types 
d’interprétation des origines de la population lao, 
chacune empreinte de perspectives idéologiques, 
politiques et géographiques distinctes. Le chapitre 
cinq porte sur le deuxième « pan » de la création d’une 
culture nationale par le biais des recensements 
nationaux. L’auteur montre comment le régime 
laotien, en tâchant d’élaborer une image stable de la 
nation dans laquelle les populations pourraient se 
reconnaître, a établi une classification fixe du nombre 
d’ethnies recensées au prix d’un certain nombre de 
distorsions, de mélanges, de confusions, souvent en 
désaccord avec le sentiment d’appartenance des 
populations concernées.  
Deux autres chapitres, les chapitres quatre et six, 
portent sur la vision qu’ont les anciens 
révolutionnaires, membres des minorités ethniques, du 
passé et de la construction de l’identité nationale. Le 
chapitre quatre montre le décalage existant entre la 
vision du passé que propose l’Etat et celle des 
populations. Le décalage est illustré par les discours 
des habitants d’un village d’une minorité ethnique du 
Sud Laos, lieu de naissance du héros Ong Keo (érigé 
en figure patriotique par l’Etat post-colonial en raison 
de sa lutte contre le pouvoir colonial). V. Pholsena fait 
état du sentiment des habitants qui se sentent 
dépossédés par l’Etat de la figure héroïque d’Ong 
Keo, et de leur amertume d’être écartés de la mémoire 
d’une guerre à laquelle ils ont pourtant le sentiment 
d’avoir activement participé.  
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Le sixième chapitre « From Inclusion to Re-
marginalization » est consacré à l’analyse du 
sentiment d’appartenance à la nation de plusieurs 
anciens révolutionnaires membres de minorités 
ethniques dans le Sud Laos. Deux exemples contrastés 
sont proposés : celui d’anciens combattants habitant le 
village d’Ong Keo et celui d’un couple de 
fonctionnaires urbains. Ce chapitre est peut-être le 
plus original de tous. L’auteur analyse avec finesse la 
multiplicité des regards de (et portés sur) ces anciens 
combattants, ainsi que la diversité de leur sentiment 
d’appartenance. Le retour opéré sur le village de 
naissance de Ong Keo montre la marginalisation de 
plusieurs anciens combattants qui n’ont pas pu, ou su, 
retrouver dans leur village la position sociale qu’ils 
pensaient être en droit d’obtenir en raison de leur 
engagement passé au sein du Parti. Ils demeurent, 
dans le même temps, oubliés par le Parti-Etat dont ils 
n’arrivent d’ailleurs plus à comprendre les logiques 
actuelles. Le deuxième exemple, celui d’anciens 
combattants devenus fonctionnaires urbains et 
éduqués, montre les différentes facettes que revêt le 
sentiment d’appartenance ethnique dans cette 
catégorie de la population.  
A travers ces différentes dimensions – histoires, 
identités – telles qu’elles sont vécues, perçues et 
inventées de part et d’autre, l’auteur met finalement au 
jour le caractère dynamique des identités nées des 
interactions entre perceptions de l’Etat et regards des 
minorités ethniques. Il s’agit là d’un travail novateur 
dans son approche et dans sa compréhension de 
l’articulation entre Majorité et Minorités, et une 
contribution importante à la connaissance du Laos 
contemporain. 

 
Vanina BOUTÉ 

 
 
�  Cécile Barnaud, 2005, Agriculture 
paysanne du Nord-Est thaïlandais, Les 
Indes Savantes, 185 p. 
Sur plus d’un point, ce livre fait écho à l’étude que B. 
Formoso & Al. avaient consacré au milieu des années 
1980 à deux villages du Nord-est de la Thaïlande (Cf. 
Ban Amphawan et Ban Han, 1997, ERC/CNRS). Il 
porte lui aussi sur une localité de la province de Khon 
Kaen et, comme le précédent, appréhende son 
évolution économique en s’appuyant sur une étude 
réalisée au même endroit près de vingt ans auparavant. 
Ban Hin Lad, la communauté en question paraît assez 
typique des changements vécus au cours des dernières 
décennies par les villages issanes de moyenne terrasse, 
avec d’abord plus d’un siècle d’agriculture vivrière, 
puis dans les années 1960-1980 l’intégration 
progressive à l’économie de marché, favorisée par le 
désenclavement de la zone suite à l’ouverture de la 
route Khorat – Udon et la constitution de Khon Kaen 
comme principal pôle de croissance régional. La 
culture commerciale du kenaf, relayée ensuite par le 
manioc, colonisèrent les terrasses supérieures avec 

pour effet une forte déforestation. Là où cette étude 
apporte des éléments nouveaux par rapport à l’ouvrage 
précédent, c’est pour la période qui va de la fin des 
années 1980 à nos jours et qui fut marquée par des 
changements de très grande ampleur. La première 
rupture qui remonte à la fin des années 1980 est celle 
de la disparition des fronts pionniers. Il n’y avait plus 
de nouvelles terres à exploiter, d’où un hyper 
morcellement des exploitations qui accentua un peu 
plus l’émigration des Issanes vers les pôles industriels 
dopés par la croissance des années 1990. En termes 
économiques, l’écart entre les riches et les pauvres 
atteignit des proportions inédites ; en termes 
politiques, la sanctuarisation d’une partie des terroirs 
par le gouvernement à des fins de reforestation 
(commerciale ! Cf. les plantations d’eucalyptus) 
entraîna une vive résistance de la paysannerie ; enfin, 
sur le plan des systèmes agraires, on assista à une 
diversification en direction notamment de la canne à 
sucre, qui pouvait, sous certaines conditions, former 
un ensemble symbiotique avec la riziculture et 
l’élevage de vaches de race brahmane à meilleur 
rendement. Une autre solution encouragée par les 
autorités fut le développement de bassins à usages 
multiples (pisciculture + élevage d’animaux terrestres 
+ maraîchage). L’auteur montre qu’à la suite de la 
crise financière de 1997 et du retour d’une part 
importante des travailleurs émigrés de la ville vers les 
zones rurales, cette option connût un grand succès, 
grâce aussi au relâchement des conditions financières 
posées à l’emprunt par la Banque pour l’agriculture et 
les coopératives. Ainsi, en 2002, année de 
l’investigation, 95% des familles de Ban Hin Lad 
avaient entre trois et quatre de ces systèmes intégrés 
sur leur exploitation. L’une de ses conclusions les plus 
intéressantes est que, ce faisant, les agriculteurs 
renouaient partiellement en cette situation de crise et 
par le biais des dits systèmes intégrés, avec les 
régimes d’autosubsistance qui avaient été les leurs 
jadis. Néanmoins, pour rendre compte de l’évolution 
de ce village, Cécile Barnaud raisonne plus en termes 
de type d’exploitations que d’agents économiques. 
Cette inclination tient sans doute au fait que le présent 
livre était à la base son rapport de fin de stage pour 
l’obtention du diplôme d’ingénieur de l’Institut 
National d’Agronomie. Si sa contribution est 
précieuse pour la compréhension des changements 
expérimentés ces dernières années par les systèmes 
agraires du Nord-est, il l’est beaucoup moins pour 
comprendre comment les agriculteurs ont vécu ces 
importantes mutations et comment ils y ont répondu 
de manière globale par l’intégration dans leurs 
stratégies économiques d’opportunités non agricoles. 

 
 

Bernard FORMOSO 
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�  Françoise Douaire-Marsaudon, 
Bernard Sellato, Chantal Zheng (éds), 
Dynamiques identitaires en Asie et dans le 
Pacifique, Paris : Publications de 
l’Université de Provence, 2006, Volume I, p. 
240, Volume II, p. 208. 
Cet ouvrage collectif est le fruit d’une rencontre 
internationale, organisée à Marseille en juin 2005, 
entre la Maison Asie Pacifique et l’Academia Sinica 
de Taïwan. Ce colloque, centré sur le thème de 
l’interface, visait à confronter leurs approches 
respectives des problématiques émergentes au sein des 
sociétés de l’Asie du Sud-Est et du Pacifique. 
Comment ces vastes régions, continentales et 
insulaires, que réunit le destin commun de justement 
former une interface - un lieu de convergence, 
véritable carrefour de captation d’influences 
extérieures plus qu’un pôle de diffusion d’une 
civilisation fédératrice ou homogène - réagissent-elles 
aujourd’hui aux nouvelles dynamiques induites par la 
globalisation ?  
Le premier tome de l’ouvrage, intitulé « enjeux 
sociaux, économiques et politiques », comprend douze 
contributions, regroupées en trois sections. La 
première, « enjeux sociaux », s’intéresse aux 
modalités de regroupement de populations migrantes à 
l’intérieur de contextes locaux ou nationaux et 
interroge la façon dont des collectifs ethniques ou 
sociaux s’appuient sur leur mobilité pour investir des 
réseaux d’échanges transnationaux impulsés par la 
mondialisation. Jean Baffie s’interroge ainsi sur 
l’évolution des modes de regroupement en réseaux 
associatifs parmi les chinois de la diaspora en 
Thaïlande pour, suggère-t-il, comprendre la position 
dominante qu’ils ont su acquérir dans de nombreux 
domaines. Dans le prolongement de cette contribution, 
Lan-shiang Huang retrace le processus d’intégration 
de groupes d’immigrants chinois, les Minh Huong et 
les Hoa, à travers les générations et les mutations de la 
ville de Hôi-An au Viêt-Nam. Pour clore cette 
première partie, Hsin-Huang Michael Hsiao nous livre 
une synthèse des travaux de l’Academia Sinica sur 
l’évolution des classes moyennes dans huit pays 
d’Asie du Sud-Est depuis les années 80.  
La seconde partie, « enjeux économiques », porte sur 
l’étude des impacts du commerce international sur des 
économies régionales et sur la façon dont des agents 
extérieurs (une monnaie, un marché, une clientèle, une 
élite entrepreneuriale…) contribuent à modifier 
significativement des modes de production et 
d’échanges ou des systèmes politiques locaux. La 
contribution de Pei-Yi Guo montre ainsi comment les 
Langalanga des îles Salomon se sont appuyés sur la 
production d’une monnaie locale de coquillage pour 
étendre leur influence économique, politique et 
culturelle au sein de la nation. Laurence Husson nous 
apporte ensuite un éclairage original sur les profils de 
la clientèle, asiatique et étrangère, du commerce 
sexuel en Asie et analyse comment cette 

mercantilisation du sexe prolonge des pratiques 
traditionnelles (polygamie, expression de la virilité…) 
tout en s’insérant dans de nouvelles expériences de 
libéralisation économiques en liaison avec le monde 
des affaires ou le tourisme. L’enquête de Bernard 
Sellato explore, sur quatre siècles, les divers impacts 
politiques et socio-économiques du commerce 
international de nids d’hirondelles sur trois petites 
sociétés marginales de la partie indonésienne de 
Bornéo (apparition de l’état, esclavage, stratification 
sociale, changement d’identité ethnoculturelle). Paul 
Van der Grijp, lui, creuse les représentations indigènes 
du travail féminin et masculin pour expliquer l’échec 
des tentatives réitérées pour implanter un marché 
central à Wallis (Polynésie Occidentale). Enfin, la 
dernière contribution de Hong-Zen Wang nous 
confronte aux discours d’infériorisation des 
entrepreneurs taiwanais concernant leurs employés 
locaux au Viêt-Nam et à la façon dont leurs 
stéréotypes légitiment des pratiques de management 
très autoritaires dans l’usine.  
La troisième partie aborde la question des « enjeux 
politiques » à travers la construction et la 
confrontation des nationalismes en Asie du Sud-Est, 
tout en élargissant la perspective aux relations 
diplomatiques que ces pays établissent aujourd’hui 
vis-à-vis des autres puissances régionales, comme la 
Chine, le Japon et la Corée. Mau-Kuei Chang mène 
une étude empirique sur la façon dont les trajectoires 
de vie personnelles et les liens complexes qui se 
tissent, entre catégorie sociale et ethnicité, influent sur 
les politiques et l’imaginaire nationalistes des 
Taïwanais, selon qu’ils se positionnent pour ou contre 
l’indépendance. Jean-Louis Margolin s’intéresse , 
quant à lui, aux phénomènes de violence collective et 
de luttes entre peuples voisins à travers l’histoire des 
pays d’Asie du Sud-Est, mise en regard avec celle de 
l’Asie du Nord. Laurent Gédéon dresse une synthèse 
des enjeux géopolitiques de la montée en puissance de 
la Chine sur les plans économique, diplomatique et 
militaire à l’échelle régionale et mondiale. David W.F. 
Huang s’efforce de démontrer empiriquement que les 
forums de l’APEC (Asia Pacific Economic 
Coopération), critiqués pour leur manque de statuts ou 
de résultats tangibles, fournissent, au contraire, un 
agenda de travail cohérent aux économies des États 
membres.  
La trame directrice du second volume, intitulé 
« pratiques symboliques en transition », se concentre 
plus précisément sur les itinéraires complexes de la 
circulation des hommes, des savoirs, des objets et des 
idées, au fil de leurs pérégrinations hasardeuses et de 
leurs procès, variables de transformation au sein des 
espaces sociaux, continentaux et insulaires, de l’Asie 
du Sud-Est et du Pacifique. Dans la première section, 
« migrations des hommes et des idées », Jean-Michel 
Chazine questionne l’origine austronésienne des 
Polynésiens et revisite, à l’envers, le « long périple 
des Océaniens » au cours de fouilles archéologiques. 
Philippe Che, nous invite ensuite à suivre la trace du 
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papier et l’alchimie. Deux savoirs nés en Chine et 
acheminés vers l’Europe par l’intermédiaire du monde 
musulman. La seconde section, « contacts 
interculturels », comprend six contributions que 
recoupent la problématique commune de 
l’acculturation. Fong-Mao Lee analyse ainsi les 
tentatives et les obstacles rencontrés par la 
communauté chinoise de Malaisie pour instaurer le 
taoïsme en religion d’État dans un environnement où 
toutes les religions locales entrent en compétition avec 
l’Islam. L’article de Van Thao Thrinh décrit les 
formes d’adaptation distanciées du confucianisme 
chinois au Viêt-Nam, en regard de la littérature 
classique et de la structure des familles lettrées et 
paysannes entre le XVe et le XIXe siècle. Michel 
Dolinski, sur la base de récits de vie, enquête sur les 
stratégies identitaires des Chinois hoa de Saigon pour 
surmonter la perte du statut économique dominant de 
cette communauté depuis la réunification du Viêt-
Nam en 1975. Chantal Zheng propose une 
rétrospective historique du fait chrétien à Taiwan et 
montre comment l’Eglise catholique s’implique 
aujourd’hui dans les débats politiques qui divisent l’île 
et dans son processus de redéfinition national. Les 
deux contributions suivantes, de Simonne Pauwels et 
de Françoise Douaire-Marsaudon, nous apportent un 
aperçu ethnographique comparatif et détaillé des 
relations ambivalentes qui se tissent entre le 
christianisme, les esprits et les ancêtres parmi des 
sociétés locales des Moluques et de Polynésie. La 
troisième et dernière partie de cet ouvrage, intitulée 
« médiations », focalise son attention sur des 
personnages, ou autres supports, qui articulent la 
relation et la communication entre des mondes 
différents. Laurent Dartigues met ainsi en avant 
l’écrasante œuvre de l’orientaliste français Paul Mus 
(1902-969), véritable passeur entre des modes de 
pensées. Gilles de Gantès, lui, s’intéresse au sort des 
métis franco-indochinois, à l’interface des interactions 
entre les dominants et les dominés pendant l’ère 
coloniale. Alain Guillemin, à partir d’un support 
qu’est la bande dessinée, nous livre ensuite quelques 
aspects de la propagande coloniale, française et 
catholique, pendant la guerre du Viêt-Nam. Enfin, la 
dernière contribution, signée de Pi-Chen Liu, centre 
son propos sur la relation humains-animaux (cerf, coq, 
cochon) pour montrer comment celle-ci structure les 
rapports de pouvoir et de domination des femmes sur 
les hommes dans trois sociétés matrilinéaires de la 
côte Est de Taiwan. Ainsi, s’achève ce grand voyage à 
travers l’espace et le temps, et dont les multiples 
escales, tant inédites que variées, génèrent des effets 
de correspondance ou de contraste très stimulants pour 
la recherche et la réflexion.  

 
 
 

Abigaël PESSES 
 
 

�  Nicole Revel, Harry Arlo Nimmo, Alain 
Martenot, Gérard Rixhon, Talib Lim 
Sangogot, Olivier Tourny, Le Voyage au Ciel 
d’un Héros Sama. The Voyage to Heaven of a 
Sama Hero, Silungan Baltapa. Geuthner, Paris, 
2005 
Cet ouvrage collectif - trilingue sama-français-
anglais pour les récits, et bilingue anglais-français 
pour l’analyse - présente et étudie deux récits sama 
de l’archipel des Sulu et de Tawi-Tawi au sud ouest 
des Philippines. Le plus long est une épopée sama 
intitulée du nom du héros Silungan Baltapa (elle est 
composée de deux-cent-seize strophes divisées en 
cinq parties) ; le plus court est le Al-Mi’râj 
« l’Ascension », le récit du voyage du prophète 
Mahomet au ciel où il y rencontre Dieu. Longues 
histoires morales, les épopées appelées kata-kata 
appartiennent à la littérature chantée et évoquent des 
relations aux ancêtres mbo’ (ëmbo’, ombo’). Elles 
sont chantées par un chamane-medium, nommé wali-
jin, pour soigner les malades et pendant les veillées 
mortuaires au cimetière. Le récit du Mi’râj recueilli 
et étudié par H. Arlo Nimmo fait partie du registre de 
la tradition populaire (la plupart des théologiens 
musulmans le considèrent comme non orthodoxe). 
D’après Nicole Revel, ces récits ont une teneur 
religieuse, juridique et morale. Les deux récits 
révèlent un « syncrétisme » entre le chamanisme et 
l’Islam. Les kata-kata sont influencées par l’islam 
dans lequel les héros voyagent, comme ailleurs aux 
Philippines. Elle note pour l’épopée que des relations 
d’affections « … les relations mère-fils, mère-fille, 
frère-sœur, mari-épouse et parents-enfants… » sont 
constituantes de la cellule familiale. Toutefois, on 
remarque que, d’un point de vue anthropologique, le 
héros Silungan Baltapa est au centre de ces trois 
relations de parenté: la relation de germanité (frère/ 
sœur aînée), la relation de filiation (mère/ fils) et la 
relation d’alliance (époux/ épouse). L’auteur pense 
que les récits proposent plusieurs interprétations d’un 
modèle mental des actions humaines. Elle parle de 
« texte mental » (127) et de mimesis d’action (128). 
Elle montre que l’épopée est découpée de façon 
symétrique sur le plan des personnages (quatre héros 
principaux, quatre adjuvants et quatre opposants) et 
des phases (deux quêtes chacune de trois phases). Des 
schémas judicieux et clairs illustrent les motifs et les 
différentes phases. Pour l’auteur, les Sama séparent les 
deux mondes physique et cosmogonique, or on peut se 
demander d’après son analyse s’ils ne forment pas un 
seul monde : le socio-cosmos ? 
Dans l’article « Analyse musicale », Olivier Tourny 
donne une analyse musicologique très technique de 
l’épopée, plutôt destinée à des ethnomusicologues. 
Son analyse est constituée de l’échelle (pentatonique 
et hexatonique), de l’organisation du temps (des 
passages recto-tono, d’autres plus mélodiques) et du 
système mélodique (style vocal, cellules mélodiques 
et leur emploi). 
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Nicole Revel étudie ensuite « La mélodie du texte ». 
Les vers heptasyllabiques parfois irréguliers donnent 
place à la créativité et au talent de l’interprète des 
séquences mélodiques relativement fixes et 
périodiques. Celles-ci servent de balises sonores et 
temporelles au récit. Il y a une relation qui unit la voix 
(le son) et le sens. 
Dans « Une lecture ethnographique de Silungan 
Baltapa », Alain Martenot donne un aperçu de 
l’histoire des relations des Sama avec les Tausug. Il 
parle d’entrelacs subtils de conceptions chamaniques 
et de notions islamiques plus récentes. Il montre que 
l’introduction de l’islam a incité la sédentarisation par 
le changement de la personne du chamane. En effet, 
les chamanes duwata - souvent des sages-femmes - 
sont remplacés progressivement par les chamanes wali 
jin - des hommes - qui ont davantage de pouvoirs 
magico-religieux définis selon des notions 
musulmanes. Alain Martenot passe en revue la théorie 
de la conception, les rites de la naissance, de la mort et 
de l’après-mort. Puis il décrit minutieusement les 
tumbuk, morceaux de tissu blanc sur lesquels est 
tracée une représentation du monde par un chamane 
particulier. Cet auteur propose une généralisation de la 
trame des épopées : « un personnage hors du commun 
entreprend un voyage en mer vers des îles lointaines, 
souvent aux confins du monde, en quête d’une épouse 
[…] afin de la ramener vers l’île de la mère, le point 
de départ ». Il compare certains éléments de l’épopée 
à ceux d’une séance de possession. Par exemple, il 
considère que la fiancée de l’épopée est « l’esprit 
tutélaire » jin de la possession en relation avec le 
chaman. Il interprète le rôle de la fiancée dans 
l’épopée comme un nouveau jin que le chamane tente 
de faire sien. A la fin de l’épopée, le héros intègre le 
récit du Mi’râj en s’élevant dans les airs pour atteindre 
la « Connaissance de l’Absolu » musulmane, et il 
supplie Allah de ramener son épouse à la vie. Cette 

relation particulière à Dieu confère de nouveaux 
pouvoirs à Silungan Baltapa. 
Dans l’article « Eléments soufis dans ‘Silungan 
Baltapa’ », Gérard Rixhon met en lumière les apports 
de la mystique musulmane les plus évidents du récit 
(l’arbre de la connaissance de l’absolu, l’ascension au 
ciel, l’ascète Aulia et la « voie droite », le martyre de 
l’amour) et montre l’importance du « Voyage » dans 
la vie des musulmans de l’Asie du Sud-est. Il donne 
une définition rapide du soufisme et décrit comment le 
récit du Mi’râj est arrivé et s’est transformé en Asie du 
Sud-Est. L’islam des Sama est un islam populaire qui 
s’appuie sur des traditions chamaniques pré-
islamiques. En conclusion, il compare l’épopée de 
Silungan Baltapa à d’autres récits sama. 
H. Arlo Nimmo fait un bref commentaire du Mi’raj. Il 
compare cette version avec une autre version de Jolo 
dont les points communs sont les couleurs (vert, jaune, 
blanc), les nombres (7. 500. 1000), les châtiments. Il 
observe une tendance à l’uniformisation des versions 
du récit du Mi’râj, due à la présence des missionnaires 
et des enseignants plus orthodoxes venus du Proche 
Orient. 
Ce travail complet de traduction des deux récits 
comprend aussi plusieurs bibliographies et des 
schémas détaillés en annexe. L’effort de coopération 
scientifique entre des chercheurs de disciplines 
différentes et une grande rigueur de traduction ont 
abouti à mieux comprendre les relations entre les 
valeurs préislamiques et l’influence de notions 
musulmans dans le sud de l’archipel philippin. Cet 
ouvrage est un apport supplémentaire à la symbolique 
de l’épopée dans l’archipel, et représente une 
importante contribution aux études des sociétés Sama. 

 
Elisabeth LUQUIN 
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Bérénice Bellina, Échanges culturels entre 
l’Inde et l’Asie du Sud-Est, Production et 
distribution des parures en roches dures du VIe 
avant notre ère au VIe siècle de notre ère, 
collection « Référentiels », Éditions de la Maison 
des sciences de l’homme, Éditions Épistèmes, 
ouvrage publié avec le concours de l’EFEO, 
Paris.  

« En Asie, l’un des plus grands processus 
d’échanges culturels est celui qui résultat des liens 
multiséculaires que tissèrent le sous-continent indien 
et l’Asie du Sud-Est, processus nommé « indianisation 
». Il a principalement été considéré comme un 
phénomène historique de transferts politico-religieux 
de l’Inde vers l’Asie du Sud-Est. Longtemps peu 
étudiée, sa genèse préhistorique, située au tournant de 
l’ère chrétienne, était tenue pour non significative. La 
présente analyse technologique restitue des 
mécanismes d’acculturation propres aux groupes 
d’Asie du Sud-Est et contredit la vision traditionnelle 
du sujet. Elle met en évidence des moteurs et des 
vecteurs de transferts établis dès la préhistoire. En 
outre, elle révèle le rôle de certains groupes sociaux 
jusqu’à présent non considérés, comme celui 
d’artisans indiens. Enfin, elle remet en question la 
vision unilatérale qui néglige l’impact des cultures 
sud-est asiatiques sur celles de l’Inde. Auparavant 
inédite en Asie du Sud-Est, la présente approche 
éclaire certains mécanismes anciens d’échanges 
technologiques, économiques et culturels qui ont 
participé à la formation des sociétés et des cultures 
tant en Asie du Sud-Est qu’en Inde. » 
 
Chandler, David & Christopher E.Goscha, 
L’espace d’un regard — L’Asie de Paul Mus 
(1902-1969), Les Indes savantes, 2006, 335 p. 

Actes du colloque consacré à Paul Mus qui s’est 
tenu en mai 2004 à Lyon, avec comme participants : 
Susan Bayly, David Chandler, Georges Condominas, 
Jacques Dumarçay, Frances Fitzgerald, Agathe 
Larcher-Goscha, Christopher E.Goscha, Yves 
Goudineau, Daniel Hémery, Jean Lacouture, Ian 
Mabbett, Rémy Madinier, Pierre-Yves Manguin, 
Nguyen Phuong Ngoc, Sabine Rousseau, Trinh Van 
Thao, Ashley Thompson, Daniel Varga et Hiram 
Woodward. Un retour sur la vie et la pensée de 
l’érudit et homme d’action que fut Mus : ses écrits 
pénétrants sur l’Inde et l’Asie du Sud-Est anciennes 

sont aussi célèbres que sa prise de position contre la 
guerre franco-vietnamienne. 
 
Haudrère, Philippe, Les compagnies des Indes 
Orientales — Trois siècles de rencontres entre 
Orientaux et Occidentaux (1600-1858), 
Desjonquères, 2006, 269 pp. 

Première approche comparative consacrée aux 
différentes compagnies des Indes. 
 
Boisseau du Rocher, Sophie & François 
Godement (eds), Asie, entre pragmatisme et 
attentisme édition 2006-2007, La 
Documentation Française, 2006, 182 p. 

Sommaire : Quelles priorités pour l’Asie en 2006 ? 
(Sophie Boisseau du Rocher) • Les nouvelles classes 
sociales chinoises : comment penser les inégalités ? 
(François Godement) • La Malaisie en 2006 (Sophie 
Boisseau du Rocher) • Les Etats de l’Asie Centrale : 
un parcours tourmenté depuis l’indépendance (Laurent 
Bazin, Bernard Hours, Marlène Laruelle, Monique 
Selim) • Les relations entre l’Inde, la Chine et les 
Etats-Unis : un triangle en voie de stabilisation ? 
(Isabelle Saint-Mézard) • Intégration économique en 
Asie de l’Est : les progrès limités de l’approche 
institutionnelle (Françoise Nicolas) • Le grand 
Mékong : pierre angulaire ou pierre d’achoppement de 
l’Asie de l’Est ? (Guy Faure) • Cachemire : les 
répercussions politiques du tremblement de terre de 
2005 (Amélie Blom) • Indonésie : l’effet tsunami et 
les accords de paix à Aceh (Andrée Feillard) 
 
François Lagirarde et Paritta Chalermpow 
Koanantakool (éditeurs), Buddhist Legacies in 
Mainland Southeast Asia: Mentalities, 
Interpretations and Practices, (Paris et 
Bangkok), EFEO-SAC, (Centre EFEO de 
Bangkok et le Centre d'Anthropologie 
Sirindhorn), 2006 (Études thématiques n°19, 
SAC Publication 61) 
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Thaïlande 
 
Julien Spiewak. Parlons Karen. Langue et 
culture (Myanmar - Thaïlande), L’Harmattan, 
197 p 

« Le peuple karen est une très ancienne ethnie, 
venue de la lointaine Mongolie. De nos jours, près de 
six millions de personnes parlent encore le karen entre 
le Myanmar et la Thaïlande. Cet ouvrage présente la 
grammaire, très riche, et expose un nombre 
appréciable de phrases de la conversation courante. 
Un lexique comportant plus de cinq cents mots de 
vocabulaire complète la présentation de la langue. 
Enfin la culture karen est présentée sous ses aspects 
géographique, historique, religieux, politique et 
social. » 

 
Birmanie 

 
François Robinne, Prêtes et chamanes. 
Métamorphoses des Kachin de Birmanie, 
Recherches asiatiques, L’Harmattan, 316 p. 

« Au sortir de cinq décennies de conflit (de 
l'indépendance de la Birmanie en 1948 à la signature 
des traités de cessez-le-feu au milieu des années 
1990), le mouvement pan Kachin a perdu en temps de 
paix les repères qu'il s'était artificiellement forgés en 
temps de guerre. Tel qu'il émerge actuellement, le 
mouvement pan-kachin s'est pourvu d'un cadre 
multiethnique et multiconfessionnel sans pouvoir 
encore former un tableau cohérent. L'enjeu est 
pourtant d'émerger en tant que force unifiée ou 
s'évanouir dans le processus de birmanisation. » 
 
 

Viêt-Nam 
 
Olivier Bruyeron, Nguyen Cong Khan, 
Jacques Berger, Bertrand Salvignol, Chantal 
Monvois, Serge Trèche, Alimentation infantile 
au Vietnam. Dix ans d’actions et 
d’enseignements du programme Fasevie, 
Editions du Gret, 176 p. 

« Afin de contribuer à la réduction durable de la 
malnutrition infantile au Vietnam, un programme de 
recherche-action, Fasevie, a été mis en place 
conjointement par l’IRD (Institut de recherche pour le 
développement) et le Gret (Groupe de recherche et 
d’échanges technologiques), et mené en partenariat 
avec différents organismes vietnamiens aux niveaux 
national (INN - Institut national de la nutrition) et 
provincial (Comités populaires, Services de Santé 
préventive, Union des femmes, entreprises privées ou 
publiques) Fasevie fait partie du programme Nutridev 
mené par le Gret et l’IRD dans divers pays du Sud.  
Dans ce livre, l’équipe Fasevie relate l’expérience de 
ce programme débuté en 1994. Elle entend ainsi 
transmettre ses acquis et les enseignements tirés tant 
des succès que des échecs des actions menées. Après 

une présentation du contexte initial et une explication 
des choix stratégiques ou techniques effectués, les 
auteurs décrivent les actions réalisées et les résultats 
obte-nus. Des encarts méthodologiques explicitent et 
proposent des démarches plus généra-les avec leurs 
intérêts et leurs limites. Il est également fait référence 
aux outils pratiques utilisés par le programme 
(techniques d’enquêtes, techniques marketing, etc.). 
Ce livre s’adresse à un public large d’acteurs de la 
nutrition dans les pays en développement soucieux de 
prendre connaissance des savoir-faire testés et validés 
par Fasevie, afin de les utiliser dans le cadre de la 
mise en place ou de l’extension de leurs propres 
programmes, au Vietnam ou dans d’autres 
contextes. » 
 
Dauphin, Antoine, Cours de vietnamien, 
L'Asiathèque / Langues et mondes, 2006, 447 p. 

« Ce cours a été conçu en trois niveaux progressifs 
correspondant à trois années d’enseignement. Le CD 
audio qui l’accompagne suit très précisément la 
première partie, en insistant sur l’apprentissage des 
sons et des tons. Le livre contient également un 
lexique vietnamien-français de 96 pages en fin 
d’ouvrage. » 
 
 

Cambodge 
 
Solomon Kane, Dictionnaire des Khmers 
rouges, IRASEC, Au lieu d'être, 462 p. 

« Plus de trente ans après la prise de pouvoir à 
Phnom Penh par les Khmers rouges, le procès des 
auteurs d’une des pires tragédies du XXe siècle est en 
passe de s’ouvrir avec sur le banc des accusés une 
poignée de vieillards, derniers compagnons de route 
de Pol Pot encore en vie. Des vieillards dont la 
mégalomanie aura coûté la vie à près de deux millions 
de personnes, un quart de la population du Cambodge 
de 1975. 
Comment comprendre ce qui s’est passé pendant ces 
trois années, huit mois et vingt jours ? Comment 
comprendre la genèse de cette folie meurtrière ? 
Comment comprendre qu’au sortir de ces massacres la 
communauté internationale ait préféré offrir sa 
reconnaissance à leurs auteurs plutôt qu’au Vietnam 
qui les avait chassés du pouvoir ? Derrière ces 
atrocités, il y eut des institutions, des hommes, une 
idéologie et un contexte historique et politique.  
Ce dictionnaire avec ses 370 entrées, son abondante 
iconographie et sa chronologie précise offre les clefs 
nécessaires au décryptage de ce drame. Ce travail 
dissèque les rouages du mouvement, élucide le 
parcours des protagonistes, cartographie un territoire 
soumis à la terreur et met à jour les ressorts et les 
séquelles de cette aventure funeste. En perçant leur 
secret et l’hermétisme entretenus par les Khmers 
rouges à propos de leurs pratiques ce dictionnaire 
contribue à éclaircir l’une des questions 
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fondamentales du monde contemporain : qu’est-ce 
qu'une administration politique criminelle ? » 
 
Yoshiaki Ishizawa, Claude Jacques, Khin Sok, 
Manuel d’épigraphie du Cambodge. Vol. 1 
Paris : Ecole française d'Extrême-Orient, 216 p. 
(Hors série) 

« Il n’existe pas à ce jour de manuel d’épigraphie 
cambodgienne : ce projet vise donc à remédier à cette 
évidente anomalie. Nous avons en effet pensé qu’un 
tel manuel est indispensable d’abord pour former des 
étudiants à l’épigraphie, mais aussi pour aider les 
chercheurs de disciplines voisines à comprendre les 
inscriptions et à les interpréter correctement, de façon 
à en tirer le plus de renseignements possible. Nous 
avons été amené à proposer au passage des hypothèses 
nouvelles, ouvrant des perspectives à creuser 
éventuellement par la suite, de façon à les conserver 
ou à les abandonner. Plus que d’autres, les recherches 
sur le Cambodge ancien sont en effet encore 
susceptibles d’évolution, voire de révolution. Cet 
ouvrage devrait également pouvoir être lu par des 
amateurs cultivés. » 
 
Groslier, B.-P. Angkor and Cambodia in the 
Sixteenth Century : According to Portuguese 
and Spanish Sources, Bangkok, 2006, 8 b&w 
line drawings and maps, 208 p.  

Traduction anglaise de l’ouvrage : Angkor et la 
Cambodge au XVIème siècle, PUF, 1958, 194 pp. 
 
 

Laos 
 
Vatthana Pholsena et Ruth Banomyoung, 
Laos, From Buffer State to Crossroads, 
IRASEC - Mekong Press, 216 p.  

« Le Laos -avec sa population éparse et 
multiethnique, ses paysages beaux mais accidentés, et 
ses riches ressources- peut-il réussir à sortir de 
l’ombre que lui portent ses puissants voisins ?  
Les auteurs enquêtent sur le rôle d’Etat-tampon du 
Laos, implacablement associé aux guerres d’Indochine 
et à la guerre froide, à sa récente accession à l’ASEAN 
et aux relations bilatérales avec le VietNam et la 
Thaïlande. Le leitmotiv actuel du développement 
régional du Mékong avec le Laos, comme pôle 
essentiel dans le « corridor des transports », ou comme 
une source majeure d’énergie hydroélectrique via les 
grands barrages, est examiné de manière critique.  
Clairement, le changement est partout au Laos, avec 
l’ouverture de ses frontières à ses voisins nombreux et 
plus puissants. Comment cette situation affecte-t-elle 
la population, l’économie, la culture et les 
perspectives du Laos comme nation ? »  
 
 
 

Olivier Evrard, Chroniques des cendres. 
Anthropologie des sociétés Khmou et 
dynamiques interethniques du Nord-Laos, 
Collection : A travers champs, Ed. IRD. 

« Les « mangeurs de forêts » ont mauvaise 
réputation. Parce qu’ils défrichent chaque année une 
parcelle de végétation avant d’y mettre le feu, les 
agriculteurs montagnards d’Asie du Sud-Est seraient 
les premiers responsables de la déforestation. 
Culturellement distincts de leurs voisins des plaines, 
ils font aussi figure de populations arriérées, 
incapables d’abandonner des pratiques qui les 
maintiendraient dans la pauvreté. D’où la nécessité de 
les déplacer et de les regrouper dans les vallées, pour 
les « sédentariser » et les « développer ». Tel est en 
tout cas le discours des États, souvent relayé et 
cautionné par les institutions internationales et les 
médias.  
Pourtant, l’agriculture sur brûlis n’est pas toujours et 
partout une aberration écologique ou économique. 
Chez les montagnards Khmou du Nord-Laos, il s’agit 
d’un véritable mode de vie et non d’une technique de 
survie. L’agriculture sur brûlis exprime leur rapport à 
la nature, inspire leurs catégories mentales et leur 
système symbolique. Elle participe de la reproduction 
des liens sociaux dans les maisons et les villages. Elle 
structure enfin les relations qu’ils entretiennent avec 
leurs voisins et avec l’État.  
Ces «chroniques des cendres » restituent leur vision 
du monde et retracent l’histoire des relations 
interethniques au Nord-Laos. Elles témoignent aussi 
des liens complexes tissés par les minorités avec 
l’État-nation dans ce pays et de l’ampleur des 
recompositions sociales et territoriales en cours dans 
le contexte post-communiste contemporain. » 
 
Rongier, Jacques, Parlons kouy. Une langue 
môn-khmer, L'Harmattan, 292 p. 

« Le kouy est une langue parlée au Sud du Laos, au 
Nord-Ouest de la Thaïlande et au Nord du Cambodge. 
Présentation de l’espace culturel et de la langue kouy 
(phonologie, morphologie et syntaxe). Près d’une 
cinquantaine de pages est ensuite consacrée à des 
listes de vocabulaire par thème, avant de livrer en une 
dizaine de pages un petit précis de conversation 
courante. Lexique kouy-français en fin d’ouvrage. » 
 
 

Indonésie 
 

Jérôme Tadié, Les Territoires de la violence à 
Jakarta, Belin (collection "Mappemonde"), 
Paris, 2006, 308p.  
     « Comment la violence peut-elle modeler des 
espaces, celui des villes et de Jakarta en particulier? 
C’est à cette question que l’auteur répond, s’attachant 
à l’étude des formes de violence locale dans la capitale 
indonésienne, comme la délinquance, les émeutes ou 
les batailles de rue. 
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À Jakarta, on ne trouve pas de ghettos impénétrables, 
ni de quartiers que des gangs contrôleraient sans 
partage. Néanmoins les quartiers étiquetés comme « 
dangereux » sont nombreux. Par rapport aux autres 
capitales régionales, Jakarta souffre d’une assez 
mauvaise réputation. Sans atteindre les extrêmes d’une 
ville comme Manille, elle contraste nettement avec la 
métropole la plus proche, mais aussi la plus sûre de la 
région, Singapour.  
En établissant une « géographie du danger à Jakarta », 
Jérôme Tadié analyse à partir de recherches de terrain 
la manière dont cette ville ou certains de ses quartiers 
peuvent être stigmatisés, et comment autorités et 
population y usent de répression. Au coeur de ces 
processus, la figure du caïd émerge. Celui-ci exerce un 
contrôle informel dans la ville et « derrière la ville », 
faisant partie intégrante des systèmes de gestion 
locale.  
L’analyse des relations entre l’appropriation des 
territoires urbains et les modes de violence qui s’y 
déploient fait ainsi ressortir la manière dont une 
grande métropole et ses territoires sont gouvernés, à la 
fois de façon officielle et informelle. » 
 
Viviane Sukanda-Tessier, Parlons Soundanais, 
Langue et culture sunda, L’Harmattan, 522 p.  

« Premier Etat hindouiste indonésien à avoir 
conquis la domination des détroits de la Sonde et de 
Malacca avant notre ère, à s'être opposé à la présence 
des Hollandais à partir de 1628, à avoir donné à la 
République sa capitale Jakarta, ce livre apporte tous 
les éléments historiques, linguistiques, économiques et 
culturels pour appréhender la partie occidentale de l'île 
de Java. » 
 
Henri Chambert-Loir et Claude Guillot (éd.), 
Ziarah dan Wali di Dunia Islam (Le culte des 
saints dans le monde musulman), Jakarta, 
EFEO/Serambi/Forum/Jakarta-Paris. 
 
Claude Guillot et Ludvik Kalus, Hamzah 
Fansuri Wafat di Mekah Tahun 1527 (La stèle 
funéraire de Hamzah Fansuri), Jakarta, 
Departement Kebudayaan dan 
Pariwisata/EFEO/Forum Jakarta-Paris. 
 
Hubert Forestier, Ribuan Gunung - Ribuan 
Alat Batu (Industries lithiques du sud de Java), 
Jakarta, KPG/EFEO/IRD/Pusat Penelitian dan 
Pengembangan Arkeologi Nasional/Forum 
Jakarta-Paris. 
 
Henk Schulte Nordholt and Gerry van 
Klinken (eds), Renegotiating����boundaries; Local 
politics in post-Suharto Indonesia, 2007, KITLV 
Press, Leiden, Netherlands.  
 
 

 
Récits 

 
Mille ans de littérature vietnamienne. Une 
anthologie. Collection Picquier poche, 604 p.  

« Voici, proposée en français, une anthologie de la 
littérature vietnamienne. Elle offre un panorama 
cohérent d’une histoire littéraire particulièrement riche 
et de l’immense variété de genres déployés depuis 
près d’un millénaire au Vietnam, au carrefour de 
plusieurs civilisations, y compris la civilisation 
française. Y sont rassemblées les plus belles pages des 
chefs-d’œuvre classiques et modernes, jusqu’en 1975, 
sans oublier la littérature populaire : poèmes et 
épopées, contes et légendes, notes de voyage, 
nouvelles et extraits de romans. Ce recueil, d’une 
densité exceptionnelle, permet au lecteur de remonter 
aux origines avant de lire les œuvres des écrivains 
d’aujourd’hui. Il découvre ainsi une culture originale 
qui, malgré les aléas d’une longue et souvent 
douloureuses histoire, a su survivre, se développer, 
conservant bien des valeurs de mondes très anciens et 
en assimilant d’autres aux grands vents du monde 
contemporain. » 
 
Okn�  Veang Thiounn, Voyage en France du 
roi Sisowath, En l’année du cheval, huitième de 
la décade correspondant à l’année occidentale 
1906, Royaume du Cambodge. Texte présenté et 
annoté par Olivier de Bernon, Le Temps 
retrouvé, Mercure de France.  

« En 1906, le roi Sisowath du Cambodge – alors 
sous protectorat français – entame un voyage en 
France et en confie la relation à son ministre, l’Okn�  
Veang Thiounn. Le roi veut prouver à ses sujets que la 
délégation d’une partie de leur souveraineté dans les 
mains d’une puissance protectrice n’entame pas la 
majesté des rois khmers. De son côté, le 
gouvernement français entend utiliser cette visite 
royale dans le débat qui agite alors la France à propos 
de sa politique coloniale.  
Parti de Phnom Penh le 7 mai 1906, le roi arrive à 
Marseille – via Ceylan, Singapour, le canal de Suez et 
les côtes de la Sicile – le 10 juin, à l’occasion de 
l’Exposition coloniale. Avec sa cour et les turbulentes 
danseuses du Ballet royal, il poursuit vers Paris, où 
alternent visites officielles (rencontre avec le président 
de la République, Armand Fallières, et ses ministres) 
et d’agrément (courses d’Auteuil, Jardin 
d’Acclimatation, faïencerie de Sèvres). Chacune des 
apparitions publiques du monarque déclenche 
l’enthousiasme : sa bonhomie de grand-père et ses 
manières de divinité charment les foules et subjuguent 
le protocole… » 
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François-Timoléon de Choisy, 2006 (1687), 
Journal du Voyage de Siam Fait en 1685 & 
1686, Editions Olizane, 320 p. 

« Au printemps 1685, François-Timoléon de 
Choisy, abbé fantasque, réussit à s’embarquer avec 
l’Ambassade dépêchée par Louis XIV vers le Siam 
pour convertir son monarque au christianisme, et peut-
être aussi pour obtenir quelques privilèges 
commerciaux.  
Durant tout le voyage, de Choisy tient un journal 
destiné à un ami. Il y raconte, dans un style inimitable, 
les péripéties du voyage, son émerveillement devant 
les paysages exotiques, ainsi que les fastes de la cour 
siamoise. Son enthousiasme va de pair avec une 
ouverture d’esprit exemplaire. Curieux de tout, l’Abbé 
évoque avec moult détails les nombreuses cérémonies 
qui attendent l’Ambassade: gigantesques processions 
aquatiques rythmées par une musique «aussi bizarre 
qu’extraordinaire», visites de pagodes peuplées 
d’idoles dorées, chasses à l’éléphant et feux d’artifice. 
Sachant que «deux yeux ne voient point tout», de 
Choisy questionne les uns et les autres, puis consigne 
une multitude de renseignements sur les coutumes et 
les habitants du Royaume de l’Eléphant blanc. 
Véritable best-seller à la fin du 17e siècle, ce Journal a 
été réédité à de nombreuses reprises, mais n’était plus 
disponible en librairies depuis quelques années.  
Né à Paris, en 1644, François-Timoléon de Choisy 
embrasse la carrière d’un « abbé de cour » qui, sans 
avoir fait des vœux, vit des rentes d’une propriété de 
l’Eglise. Personnage truculent, aimant se travestir en 
femme, il évolue dans la haute société de l’époque. 
Coureur de jupons et joueur invétéré, il se convertit 
sur le tard, avant d’être élu à l’Académie française. Il 
mènera une vie d’excentrique jusqu’à sa mort, en 
1724. » 
 
Salles André, 2006, Un mandarin breton au 
service du roi de Cochinchine. Jean-Baptiste 
Chaigneau et sa famille. Rennes, Les Portes du 
Large / Nelle association de Bretons à travers le 
monde, 224 p. 

« Ce livre fait revivre une page d'histoire 
extraordinaire, mais très peu connue : entre 1790 et 
1802, des Bretons passèrent au service du jeune prince 
Nguyên-Anh, descendant des rois de Cochinchine. La 
cause du jeune prince, traqué et pourchassé par les 
Taï-Son qui avaient massacré toute sa famille, 
paraissait alors désespérée. Grâce à l'aide de cette 
poignée de Bretons, il allait pourtant, en quelques 
années, reconquérir le trône de ses aïeux et réunifier le 
Dai Viet - devenu le Viêt Nam en 1804 - dans les 
limites qui sont encore les siennes aujourd'hui, du 
Cambodge à la Chine. Jean-Baptiste Chaigneau, 
officier de marine natif de Lorient, joua un rôle majeur 
dans cette fabuleuse épopée. Il passa près de trente ans 
au service du roi de Cochinchine, devenu l'empereur 
d'Annam (sous le nom de Gia-Long), qui le fit général 
de l'armée du nord, marquis de Thang-Duc et grand 
mandarin. Publié à Hanoi en 1923, le livre d'André 

Salles consacré au destin incroyable de Jean-Baptiste 
Chaigneau était depuis longtemps épuisé et 
introuvable. Il reparaît aujourd'hui grâce à la 
collaboration des éditions Les Portes du large et de la 
Nouvelle Association des Amis du Vieux Hué. Le 
présent livre contient aussi un document exceptionnel, 
le Mémoire sur la Cochinchine rédigé par Jean-
Baptiste Chaigneau en 1820. L'original semble 
aujourd'hui perdu, mais une copie manuscrite est 
conservée dans les archives du ministère des Affaires 
étrangères. Ce mémoire, un des tout premiers 
consacrés au Viêt-Nam, un pays dont les Européens 
ignoraient encore tout ou presque tout, reste étonnant à 
parcourir aujourd'hui... » 
 
 

Romans 
 
Pierre Loti, 2006, Trois journées de guerre en 
Annam, Les éditions du Sonneur, 101 p. 

« Pierre Loti (1850-1923) embarque au mois de 
mai 1883 sur l'Atlante à la campagne du Tonkin. Il 
publie le récit, heure par heure, de la prise de Hué 
dans Trois journées de guerre en Annam, texte qui 
paraît dans les colonnes du Figaro. Loti est alors mis 
en disponibilité par le gouvernement de Jules Ferry 
qui lui reproche la férocité et la cruauté qu'il attribue 
aux soldats français.  
Minutieusement, il décrit la violente conquête 
coloniale de l'actuel Viêt-Nam menée sous couvert de 
civilisation et de pacification. 17 août 1883. L'escadre 
se réunit dans la baie de Tourane. L'attaque des forts 
et de la ville de Hué seront pour demain. Aucune 
communication avec la terre. La journée se passe en 
préparatifs. Le thermomètre marque 33,5° au vent et à 
l'ombre. De hautes montagnes entourent la baie, 
rappelant les Alpes, moins leurs neiges. Dans le 
lointain, sur une langue de sable, on aperçoit la ville 
de Tourane, un assemblage de huttes basses, en bois et 
en roseaux. On s'occupe à bord d'équiper les hommes 
des compagnies de débarquement, de leur délivrer à 
chacun vivres, munitions, sac, bretelle de fusil, etc., 
même de leur faire essayer leurs souliers. Les matelots 
sont gais comme de grands enfants, à cette idée de 
débarquer demain, et ces préparatifs semblent 
absolument joyeux. Pourtant, les insolations et les 
fièvres ont déjà fait parmi eux bien des ravages ; de 
braves garçons, qui tout dernièrement étaient alertes et 
forts, se promènent tête basse, la figure tirée et jaunie. 
Dans l'après-midi, on voit arriver de terre un canot 
portant des mandarins vêtus de noir, l'un deux abrité 
sous un immense parasol blanc. Ils vont conférer à 
bord de l'amiral et s'en retournent comme ils étaient 
venus. À cinq heures, réunion et conseil des 
capitaines, à bord du Bayard. Orage et pluie 
torrentielle. Les matelots passent la soirée à chanter, 
plus gaîment que de coutume. » 
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François Bizot, Le saut du varan, Flammarion, 
2006, 297 p.  

« Tout commence un matin d'avril 1970, à Phnom 
Penh, au lendemain du coup d'État qui porte au 
pouvoir un gouvernement favorable aux Américains. 
Un diplomate français rattrape une Cambodgienne qui 
lui a volé de l'argent et la ramène chez lui, de force. 
Cinq mois plus tard, le corps de la jeune femme est 
retrouvé dans la brousse, au nord d'Angkor. Près 
d'elle, un plateau rituel destiné aux offrandes. Étrange 
affaire qui risque de prendre un tour politique et 
provoque la rencontre de deux hommes: Boni, 
l'inspecteur, à l'insatiable besoin de consolation, et 
Rénot, l'ethnologue qui jouit sans culpabilité et 
n'attend rien de personne. 
Tout commence comme un roman policier, mais 
François Bizot mêle les genres pour nous emporter 
dans les forêts de l'arrière-pays khmer, au coeur des 
Vieilles Terres, là où subsistent, cachées, des 
traditions immémoriales. » 
 
François Bizot Le Portail. Naissance d’un 
bourreau, avec les illustrations de Guy Forgeois, 
Talents Hauts, 128 p. 

Une version illustrée par les aquarelles de Guy 
Forgeois. Un nouveau regard sur le texte. 
 
Du' Nguyên, L’échanson de l’Empereur de 
Jade. Contes du Vietnam, Contes et légendes des 
mondes, L’Harmattan, 62 p.  

« C'est avec beaucoup de poésie que Nghiêm Xuân 
Viêt retranscrit les contes de l'auteur vietnamien du 
XVIème siècle Nguyen Dur, célèbre pour son recueil 
de contes extraordinaires. Ces contes, écrits dans un 
style fleuri et pittoresque, mêlent le fantastique au 
réel. Ils ont une haute valeur morale et donnent aux 
lecteurs francophones un aperçu de la richesse de la 
culture vietnamienne. » 
 
Tran-Nhut, Les Travers du docteur Porc. Une 
enquête du docteur Porc, Editions Philippe 
Picquier , Collection Vietnam, 272 p.  

« Inconscient de la portée de son geste, le 
mandarin Tân, parti au sud du pays en compagnie du 
lettré Dinh, a confié sa ville aux mains du 
pachydermique docteur Porc. Autoritaire et expéditif, 
ce dernier ne tarde pas à exposer ses travers quand une 
découverte macabre l’oblige à fourrer son nez dans la 
fange d’une histoire ancienne. Affairé, il trottine de 
sessions d’autopsie en séances de chirurgie esthétique, 
sans oublier de se régaler au passage d’un exquis jarret 
gélatineux. Ne sacrifiant jamais l’art pour le lard, il 
mène son enquête avec un flair tout particulier, dans 
une ville où de vieux cochons se frottent à de jolies 
cocottes. Artiste du scalpel et virtuose de 
l’acupuncture, le docteur Porc est aussi un maître de 
l’interrogatoire : pour que les suspects crachent le 
morceau, il n’hésite pas à les cuisiner avec des herbes 
très, très spéciales. » 

  
Tran-Nhut, L'Aile d'airain. Une enquête du 
mandarin Tân, Collection Picquier poche. 368 p. 

« Sur cette terre du sud du Vietnam où génies et 
fantômes se côtoient, des défunts réclament vengeance 
tandis que, dans la moiteur de la jungle, une démone à 
la beauté dévastatrice guette les hommes pour leur 
faire subir des outrages que la morale réprouve. De 
retour dans son village natal, le mandarin Tân est lui 
aussi confronté à ses propres démons : une mort 
particulièrement atroce le lance sur les traces de 
l’homme insaisissable qu’il traque depuis son enfance 
– son père. » 

Hoàng Ngoc Phách, Un coeur pur, Le roman de 
Tô Tâm, Gallimard, Coll. Connaissance de 
l’Orient, 110 p. Titre original : Tieu Thuyet Tô 
Tâm.  

« Publié à Hanoi en 1925, ce roman d’un lettré 
patriote est une oeuvre qui fait date dans l’histoire de 
la littérature vietnamienne. Cette oeuvre unique et 
autobiographique, aujourd’hui introuvable au 
Vietnam, donne à sentir la vie quotidienne, les 
paysages, les situations et les contraintes de la vie à 
travers le portrait riche et ciselé de deux amants 
renonçant à leur union au bénéfice des intérêts de la 
patrie, de la famille, de la société. » 

 
Bui Ngoc Tan, Une vie de chien, L’Aube, 
collection Regards Croisés, 176 p.  

« Tous les héros de Bui Ngoc Tan ont vraiment eu 
une vie de chien. La faute aux événements ? à la 
guerre ? à pas de chance ? à la politique ? à la société 
? À la vie, quoi… Chienne de vie ! Les sept nouvelles 
réunies dans ce recueil mettent en scène des petites 
gens au quotidien : un soldat qui déserte, celui qui 
rentre enfin chez lui pour retrouver sa jeune femme 
remariée, un propriétaire de chien, un détenu, des 
grands-parents chargés de garder les petits, une fille de 
joie qui exerce ce métier comme un autre…  
Bui a passé cinq longues années en prison. Il est 
devenu écrivain en grande partie grâce à son 
incarcération, qui l’a obligé à regarder l’humanité – 
celle qui l’entoure, en prison, et celle qu’il imagine, 
dehors – avec un regard nouveau, comme détaché de 
toute pression, et empli d’une étonnante compassion, 
d’une profonde tendresse. Une vie de chien est un 
recueil fort, et paradoxalement optimiste, qui nous fait 
voyager dans un Viêt-nam dont on ignore souvent le 
quotidien. » 
 
Vu Trong Phung, Le fabuleux destin de Xuan 
le Rouquin, L’Aube, collection Regards Croisés, 
240 p.  

« Avec Xuan le Rouquin, son héros ramasseur de 
balles pour les jolies Annamites n’ayant retenu de la 
colonisation française que tango, tennis et dessous 
affriolants, Vu Trong Phung brosse un édifiant tableau 
de la société hanoïenne des années 1930 – celles des 
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Annamites, puisqu’il est interdit (la guillotine a fait le 
voyage !) de se moquer des Français. Personne 
n’échappe à la plume féroce de l’auteur, de haut en 
bas du tableau social : médecins et malades, jeunes 
filles et vieux messieurs, royalistes et communistes, 
empereurs et bonzes, gendarmes et voleurs… Vu 
Trong Phung stigmatise ses compatriotes qui, pour 
faire élégant et progressiste, parlent français entre eux, 
alors que d’autres risquent la mort en revendiquant 
pour le peuple vietnamien des choses aussi incongrues 
que « liberté, égalité, fraternité », voire même 
l’Indépendance… Il nous ravit par la satire sans merci, 
mais pleine d’humour, du régime colonial et de ses 
avatars – quels qu’ils soient. Le Fabuleux Destin de 
Xuan le Rouquin, réédité en 1994 à Hanoi, est 
considéré comme l’un des plus grands romans de la 
littérature vietnamienne « classique ». 
 
Nam Dao, L’Echo du gong. Traduit du 
vietnamien par Dang Tran Phuong, L’Aube, 
2006, p. 160.  

« Un groupe de touristes arrive à Sapa, dans le 
nord du Vietnam, et s'installe dans une auberge tenue 
par une mère et sa fille. Cette dernière, secrète et plus 
qu'ambiguë, les guide dans les environs. Non contente 
d'avoir séparé ses parents en subtilisant leur 
correspondance, cette jeune femme ne trouve pas plus 
son bonheur lors du marché aux amours qui se tient 
dans son village. » 
 
Rattawut Lapcharoensap, Café Lonely, 
Editions Buchet Chastel, 2005, 250 p. 

« Un recueil de 7 nouvelles dans lesquelles l'auteur 
évoque une Thaïlande méconnue des Occidentaux, 
celle des inégalités économiques et sociales. Les récits 
portent sur les liens familiaux, les amours juvéniles, 
les conflits de génération, les changements culturels, 
les mangues, les éléphants, les combats de coq, etc... » 
 

 
Autres 

 
C. Jacques & M. Freeman, Angkor, Cité 
khmère. Histoire, architecture et culture 
khmères, Editions Olizane, 2006, 232 p.  

Nouvelle édition complétée et mise à jour. 
« Claude Jacques étudie Angkor et son histoire depuis 
trente ans, tandis que Michael Freeman y a effectué de 
nombreuses campagnes photographiques au cours de 
ces quinze dernières années. Angkor, Cité khmère est 
le fruit de leur collaboration, et rend compte des 
nouvelles recherches et découvertes faites lors de 
fouilles récentes.  
Des plans détaillés et des descriptions minutieuses 
font découvrir les bas-reliefs extraordinairement 
raffinés d’Angkor Vat et du Bayon; les petits temples 
présentant un intérêt certain et dont d’autres ouvrages 
ne font pas mention sont également décrits. Les 
temples ont été présentés suivant des itinéraires faciles 

à parcourir. Renseignements pratiques et informations 
sur les hôtels complètent l’ouvrage. L’ouvrage fournit 
ainsi à la fois des clés pour la compréhension de 
l’histoire des temples et accompagne le visiteur tout 
au long de son périple. » Adapté de l’éditeur. 
 
Collectif, Rodin et les Danseuses 
cambodgiennes. Sa dernière passion. Musée 
Rodin, 2006, 184 p. 

« Dans le cadre du centenaire de la venue en 
France de Sisowath 1er, roi du Cambodge, 
accompagné du ballet royal, le musée Rodin expose le 
témoignage exceptionnel de la fascination de l'artiste 
pour la danse cambodgienne. Lorsqu'il rencontre la 
troupe pour la première fois en juillet 1906, lors de 
son passage à Paris pour la représentation 
exceptionnelle du théâtre du Pré Catelan, Auguste 
Rodin reçoit comme une révélation la pérennité et 
l'universalité des mouvements de cette danse pourtant 
inconnue, qui ancrent celle-ci comme la manifestation 
d'un grand principe : celui de l''unité de la nature' à 
travers le temps et l'espace. Passionné, il suivra les 
danseuses jusqu'à Marseille. » 
 
Dominique Lesbros, L’Asie à Paris, 
Parigramme Editions, 2006.  
 
Cheah Jin Seng, Singapore 500 early Postcards, 
Editions Didier Millet 2006,, 288 p. 

« Ce regroupement inédit de 500 cartes postales de 
Singapour, issues de la collection privée de l'auteur, 
offre un aperçu rare et éclairant des styles de vie et des 
changements qu'a connus la ville jusqu'à la deuxième 
guerre mondiale. Un texte illustré par les toutes 
premières cartes postales rappelle les moments clefs 
du passé. Le livre est ensuite organisé selon un 
regroupement thématique commenté : rivières, 
constructions, célébrations, groupes ethniques, etc. Un 
ouvrage essentiel pour les passionnés de cartes 
postales ou de Singapour. » 
 
Kip Fulbeck, Part Asian, 100% Hapa, 
Chronicle Books, 2006, 264 p. 

A l’origine un terme péjoratif hawaïen signifiant 
« moitié », Hapa est devenu aujourd’hui un terme de 
fierté pour les personnes d’origine métisse asiatique 
ou océanienne. Pour répondre à la question qui leur est 
la plus souvent posée : « qui êtes vous ? », l’artiste et 
producteur Kip Fulbeck a créé pour les Hapa une 
arène en mots et en images. Les portraits du 
photographe sont accompagnés d’un commentaire de 
la personne sur son identité hapa. Le résultat est un 
travail d’expression puissant, d’une grande intimité. A 
la fois présentation au reste du monde et affirmation, 
pour les Hapa eux-mêmes (aujourd’hui plusieurs 
millions), ce beau livre dévoile une nouvelle 
perspective sur une frange croissante de la population 
mondiale.      
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ANNONCES 
 
 

Le nouveau site de l’AFRASE 

Après plusieurs mois d’inactivité, le site internet de l’association (www.afrase.org) a fait peau neuve!  

Fenêtre sur l’association et les activités de ses membres, mais aussi outil informatif ouvert à tous, le 
site complète la lettre trimestrielle au format papier, par des informations récentes, souvent de 
première main.  

La nouvelle page d’accueil du site présente l’actualité de l’Asie du Sud-Est à Paris et en province : les 
colloques et les séminaires du mois en cours, les parutions les plus récentes et les prochains 
événements culturels (expositions, spectacles, cinéma…). La présentation des rubriques (association, 
lettre en cours, guide) sur le site a été simplifiée pour une meilleure navigation. Le guide notamment 
fait le point sur les enseignements, les positions de thèses et donne accès, en ligne, à différentes 
ressources sur l’Asie du sud-est. Les anciennes lettres seront, à l’avenir, partiellement mises en ligne.  

Nous vous invitons à le consulter régulièrement pour connaître les dernières nouvelles sur l’Asie du 
Sud-Est en France, mais aussi à contribuer à son fonctionnement, en nous envoyant vos actualités, 
commentaires ou corrections. L’adresse du site est inchangée : 

www.afrase.org 

 

 

 

Vous êtes tous conviés à la prochaine 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L’AFRASE 

LE JEUDI 28 JUIN À PARTIR DE 18H00  

Salle 27, Eglise Saint-Hippolyte, 27 avenue de Choisy, 75013 Paris 
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